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Un Brin de Causette... 
Onze novembre 

1933 !... déjà quinze 
années de passées, 
dempuis c'te fête 

A inoubliable de l'Ar-
Jf mislice ! Ce qu'on 

vieillit vite tout 
'_SL même et comben 

d'entre nous, les 
anciens combat -

H^*— lanls. les « poilu, » 
d'aut.'fois, qu'ont pu 

'de poils su le caillou, ou ben qu'ont 
des cheveux blancs et comben 
d'autres qui sont passés dans l'autre 
monde, pus tôt qui n'auraient dû. 

En ce jour d'allégresse, pensons à 
nos chers disparus. Sont y point 
encore vivants dans not' souvenance 
et nous montrent-y point l'exemple? 
— Déboute les Morts !... c'est y point 
l'heure de crier an'hui : Déboute les 
.Vivants ! 

Ouais, les camarades, trinquons un 
bon coup et pis sentons nous les 
coudes dans nos sections d'anciens 
combattants, qu'on fréquente point 
assez, tellement qu'en France on a 
point l'esprit militaire pour, un sou 
et qu'on aime la paix, la tranquilité 
par d'ssus tout l 

La Paix ?... Dame on est point 
teûr de la conserver terjours, nialhu-
reusement. Elle durera quasiment 
point aussi longtemps que les impo-
sitions. An'hui y faut avoir le cou-
rage de regarder la vérité : Les 
Allemands sont déchaînés, y prépa-
rent contre nous une nouvelle inva-
sion, pire que la dernière I On nous 
a assez bourre le crâne pour nous 
cacher la vérité... Ceusses qu'ont 
des postes de T.F.S. et qui connais-
sent 18 bûche, peuvent vous dire 
quoi c'est qui prêche Hitler, le « fu-
reur » dans ses harangues au peuple 
Allemand. L'est question que de 
vengeance et de haine contre ces 
maudits Français... Par où qui nous 
attaqueront ? par la Belgique, l'Est 
ou ben la Suisse ? 

J'en voye qu'allant hausser les 
épaules, qu'allant demander quelle 
mouche qui m'a piqué pour causer 
de la sorte, le jour de la Fête de la 
.Victoire ? J'on là, sous les yeux, des 
dépêches d'un correspondant, à Ber-
lin, d'une Agence Française, qu'écrit 
entre autres : 

« — Dans les cafés, on discute 
s- ouvertement ei uniquement des 
» possibilités d'une attaque contre la 
» France;: on parle d'une « ruée » qui 
» apportera la victoire décisive dès 
» les premiers jours de la guerre.. 

:> L'Université de Bcriin est plutôt 
» une Ecole Militaire : Le profes 
» seur Weber enseignera « La con 
» duite de la guerre et l'art mili 
» taire chez les anciens » : le pro-
» fesseur Ehrismann enseignera 
» « L'empoisonHORHMU par ies-gas'.efe 
» la défense «uitT-'saz » ; le pro£cs* 
» seur Baua^garien se réserverai 
» « Les uialicreis chiiaiqueK-de cou 
» bat » ; le professeur Bifrrens se* 
» consacrera tu •« La' guerre des tt'az 
» et à la guerre bactériologique », 
y> etc.. etc.. Chaque étudiant est 
» considéré comme un futur officier. 

» D'autre part, tout indique que 
» les dirigeants allemands préparent 
» une attaque par surprise. Les Mi-
». lices Hi*léi ie»nes et les Casques 
> d'Acier 6ont|<aouvent des exercices 
> de mobilisation... Il suffira, le 
» jour H., d'une convocation pour 
» le soir à 9 heures et le lendemain 
» matin, vers £> heures, nous pour-
» rions avoir, sans nous y attendre, 
> 590,000 soldats allemands à un 
» point quelconque de notre fron-
*' tire... Il suffit d'examiner un peu 
» la disposition du nouveau réseau 
> routier allemand, des nouvelles 

constructions de chemins de fer 
> et des nouveaux ponts, pour se 
» rendre compte que le facteur sur-
» prise jouera le principal rôle dans 
» l'attaque allemande... » 

La pjace manque pour vous conter 
tertous les détails. Mais, comme on 
dit, un homme prévenu en vaut deux. 
Nous v'ià avertis et tenons nous su 
nos gardes ! Quand c'est qu'on a un 
ouasin qui vous embête, on lui mon-
tre les dents et pis les poings, pour 
pas qui s'y frotte... 

Allons, camarades, buvons un coup 
à la santé de c'te vieille Madelon, 
qu'on chantait à tue-tête le jour de 
l'Armistice : 

« ...Madelon verse à boire 
.Et chante avec les poilus 
Nous avons eu la Victoire 
Et crois-tu, qu'on les a eus !.., * 
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aieur boulanaère des blés fr 
Il a été beaucoup dit et écrit sur 

la valeur boulangère des blés fran-
çais depuis deux ans. Depuis six 
mois, l'encre et la salive ont coulé 
à plein bord et nos variétés de Jdé 
indigène en ont vu de toutes les 
couleurs. Nous demandons timide-
meikt l'autorisation ' d'ajouter noire 
petit grain de sel à cette meule de 
chlorure. Nous essaierons d'apporter 
à la discussion quelques noies pra-
tiques. Nous désirons surtout que 
nos observations ne soient pas prises 
sous 3» forme critique, 

Nous essayons, par une enquête 
patiente, de chercher la vraie solu-
tion au problème du bon pain. Nous 
avouons que ce n'est pas facile. Ce 

est d'autant moins qu'il comporte 
trois inconnues qui se subdivisent 
elles-mêmes en plusieurs autres : 

D'abord la production du blé ; 
Puis su mouture ; 
Et enfin, sa panification. 

LA PnoDUCTiox. — Les variétés de 
blé existantes ont fait l'objet de cri-
tiques, d'analyses, de recherche., 
importantes. Le but est la détermi-
nation de races idéales, susceptibles 
à elles seules de donner la solution, 
Différentes méthodes ont été suivies : 
la mouture et la panification (qui 
nous semble la plus rationnelle) ; 
la valeur extensimétrique, dans la-
quelle nous n'avons jamais eu une 
confiance absolue. 

Pour la première, certains de nos 
correspondants élèvent la critique 
suivante : « Le boulanger qui fait 
les essais à l'Ecole de Meunerie est 
un artiste dans son métier. Il peut 
arriver à faire un pain de bonne 
qualité avec toutes les farines. C'est 
pourquoi nous n'attachons qu'une 
valeur insignifiante aux points obte-
nus par un blé à l'Ecole de Meune-
rie ». Nous pourrions rétorquer que 
tout étant comparatif et la valeur 
corporative individuelle ne variant 
pas, le résultat de la panification de 
différentes farines produites par dif-
férents blés, traitées avec le même 
art, doit tout de même donner une 
indication très intéressante 

Pour la seconde, il nous semble 
que les écarts obtenus sur un,mémo 
blé traité par le même expérimen-
tateur, avec le même appareil, dans 
le même local, sont assez considé 
rablcs pour que les résultats acquis 
ne puissent être pris au pied de la 
lettre. Nous connaissons des orga-
nisations scientifiques sérieuses qui, 
pour se faire une opinion approxi-
mative sur la valeur extensimétrique 
d'un blé, font consécutivement par 
le même expérimentateur, cinq essais, 
au cours desquels il n'est pas rare 
de voir des écarts de 30 à 40 points. 
Il nous semble donc que le meunier 
qui fait ses expériences lui-même, 
qui ne manie pas constamment l'ap 
pareil, qui ne renouvelle pas ses 
essais sur un même blé plusieurs 
fois pour en faire la moyenne, peut 
se faire une opinion fausse. 

Cependant, pour les sélectionneur.., 
ii faut reconnaître qu'un blés raaa 
vais se classe toujours à quelques 
points près dans les mauvaises caté 
gories et qu'un bon blé se classe 
toujours à quelques 15 ou 20 points 
dans le groupe des bonnes qualités. 
11 n'y a que les blés de qualité cott' 
rante dont les variantes sont consi 
dérablcs et souvent troublantes. 

Un autre facteur vient encore je-
ter le trouble : C'est qu'il y a des 
crus de blé et que telle variété recon 
nue moyenne de qualité dans une 
région, dans une commune, dans une 
exploitation donnée, peut avoir une 
valeur boulangère très supérieure oii 
moins bonne dans une autre région 
ou dans une autre exploitation. 

Quel rôle joue donc l'emploi de 
différents engrais, des différents asso-
lements ?? Des essais timides ont 
été faits, nous n'avons pas de con 
clusion. Quelle différence de qualité 
peut-on avoir entre un blé coupé 
vert ou un blé coupé très mûr ? A 
quel stade de la maturation la va-
leur boulangère d'une variété est-elle 
à son maximum ? Nous avons d'assez 
nombreux essais qui ne nous per 
mettent cependant pas d'émettre une 
opinion définitive indiscutable. 

Cependant, quelques variétés se 
sont révélées constamment très bon-
nes. C'est ce qui a guidé la note pâ-

li rue clans presque tous les journaux 
agricoles, voire même dans la grande, 
presse, note rédigée par un grand 
savant français. Nous estimons qu'au 
point de vue pratique elle n'a pas 
atteint entièrement son but. N'avons-
nous pas vu des agriculteurs des ré-

gions à terres riches, s'emballant _ méthodes aussi complexes et raffi-
nées que celle de la meunerie mo-
derne. 

La routine a regretté la dispari-
tion des meules de pierre ; le pro-
grès voit avec plaisir l'amélioration 
de la qualité par le nettoyage, le 
ylîndre, le blutage et maintenant 

par le conditionnement. 
II est possible aujourd'hui d'arrî-

cr en quelques heures à iâ matura-
tion physiologique d'un blé, d'en 

méliorer le gluten, d'en rendre 
la farine meilleure. Un nouvel 

ppareil, le farinographe, permet de 
mesurer ce degré d'amélioration. 

Cependant, il est peu facile d'ame-
ner une variété vraiment trop faible 
en gluten à faire (avec tous les élé-
ments les meilleurs de panification) 
un bon pain. Un progrès constant 
'observe en meunerie. Les lois ré-

glementant l'extraction lui sont-elles 
favorables ou funestes ? nous lais-
sons à d'autres le soin d'y répondre. 
Cependant de nouvelles méthodes de 
traitement tjjerji.îquc de farines de 
qualité moyenne permettent d'en 
améliorer considérablement la va-
leur boulangère. Là encore, il nous 
est impossible d'admettre des règles 
igides. Le progrès n'a pas dit son 

dernier mot. 

sur l'idée valeur boulangère, ense-
mencer une variété qui ne convient 
qu'aux petites terres de blé de pays? 

ivons-nous pas vu des cultivateurs 
du Cantal ou des plateaux du Li-
mousin, alléchés par le rendement 
et y ajoutant la valeur boulangère, 
demander une variété à paille courte 
des terres très riches ?... Enfin, dans 

Est, des producteurs n'ont pas hésiié 
employer Alliés, qu'un hiver de 

rigueur moyenne détruira. 
Il y a la un moyen certain de 

diminuer nos futures récolles, ■ mais 
ne fera-t-il pas plus de tort que rie 
bien à ces variétés qui sont très inté-
ressantes si ensemencées où il con-
vient, mais qui peuvent causer les 
plus graves ennuis lorsqu'il en est 
îutrcmenî. 

Il faut donc chercher des variétés 
qui régionafement allient à la va-
leur boulangère, une valeur cultu-
rale indiscutable. Elles devront don-
ner, là de la paille et du grain ; là 
elles devront résister parliculièrc-
nent à J'cehaudagc et aux rouilles ; 

11 à la verse et au piétin ; ailleurs 
résister à la verse encore et pro-
duire beaucoup dans des sols culti-
vés intensivement et dans lesquels 
les frais consentis n'autorisent pas 
de faibles récoltes. 

Que le nombre des variétés soit 
progressivement diminué. Qu'on fasse 
le nécessaire pour que les variétés 
à venir soient bonnes et bien fixées. 
D'accord. Qu'on oriente dès mainte-
nant les producteurs vers des meil-
leures variétés existantes, nous en 
convenons, mais à la condition 
expresse qu'elles donnent avant tout 
entière satisfaction au point de vue 
culturaL 

Ce serait aller nettement à ren-
contre du but cherché que d'agir 
autrement 

Cependant, et dans l'état de semi-
empirisme dans lequel nous sommes 
pour les difficultés de détermination 
exacte de la valeur boulangère des 
variétés, il nous semble que l'élimi-
nation des blés donnant constant 
ment et depuis au moins deux ans, 
soit une note à l'Ecole de Meunerie 
inférieure à 125, soit un W. infé-
rieur à 50, est devenue nécessaire, 

Ce sera déjà un grand pas de 
fait au point de vue amélioration 
valeur boulangère, pas qui pourra 
progressivement s'allonger au fur et 
à mesure que nos connaissances de 
viendront plus précises. 

LA MOUTURE. — L'acte qui con 
siste à transformer un blé en farine 
est, dans son essence, un véritable 
art. Peu d'industries connaissent de; 

GREVE DE FERMIERS 1 Aux 
Etats-Unis, dans cinq Etats agricoles 
du Nord, deux millions de fermiers 
se sont décrétés en grève. Ils ont 
voté une proclamation pour ne plus 
payer d'impôts, ni les intérêts d'au 
cime dette, pour résister à toute 
expulsion, n'acheter que le strict 
nécessaire, etc. On croit que la grève 
sera effective dam vingt-quatre Etats 

VITICULTURE SOUS VERRE 
En Belgique, dans les communes 
d'Hœylaert, d'Overijssche, la Hulpe 
etc., quelques 20,000 serres sont 
exploitées commercialement. Leur 
valeur est estimée à 600 millions 
Les chaufferies consomment chaque 
année 150.000 tonnes de charbon et 
la fertilisation des serres absorbe 
plus de 50.000 tonnes de fumier. 
L'établissement viticole moyen se 
compose de 20 serres. Six mille per-
sonnes vivent de la culture de la 
vigne 

* * 

A LILLE se tiendra, au Palais Ra 
meau, les 2, 3 et 4 décembre, une 
grande ' exposition internationale 
d'Aviciiliure, 

' * * 

ORIGINE DU MALVOISIE 7 Ce 
vin provenait de la région de Mal-
vasia, en Grèce, sur la côte orien 
taie de la Laconie. On Vappelait 
« Malvoisie » par déformation 
C'était un vin doux, liquoreux et par-
fumé. Les vins qui s'en rapprochent 
le plus sont les Samos et surtout les 
vins de Muscat, 

LA POULINIÈR 
ET LE ROULAI 

LA PANIFICATION. — Nous tou-
chons à la phase la plus délicate de 
la transformation du blé en pain. 
N'est pas boulanger qui veut ! c'est 
là un vieux proverbe qui prend au-
jourd'hui une valeur toute particu-
lière d'actualité. 

Les derniers progrès mécaniques 
faits en boulangerie n'ont pas été 
favorables à la qualité du pain. Ce 
qui est pis, c'est qu'ils ont été les 
agents destructeurs de la vraie tech-
nique de la boulangerie. 

Il y a quelques jours, toujours en 
cheminant pour suivre notre enquête, 
nous avons rencontré un vieux bou-
langer (qu'il nous excuse, le brave 
homme). Ce praticien nous a dit 
textuellement ceci : « Donnez-moi 
une farine quelconque, plate, ronde, 
molle, sèche, à la condition expresse 
qu'elle n'ait pas de mauvais goût, et 
je me charge de faire un bon pain. * 
Et, en effet, cet homme qui bou-
lange à Paris ne peut fournir sa 
clientèle ; sagement il limite son 
travail à ses forces ; lorsqu'il n'a 
plus de pain il n'en vend plus et 
souvent à midi son éventaire esl 
vide ; mais... « j'ai, dit-il, le bonheur 
de rester un vrai boulanger ». Heu-
reux homme, mais encore plus heu-
reux clients ! 

Pourquoi chercher des blés remar" 
quables, pourquoi s'ingénier à don-
ner à la farine son maximum de 
qualité par une mouture parfaite, 
si tout cela doit disparaître dans un 
pétrin mal conduit ou dans une pa-
nification mal menée ! 

Déjà, quelques prodromes de réac-
tion de la valeur corporative se ma-
nifestent. C'est là le secret de la 
réussite de telle Société de panifi 
cation qui, ne travaillant qu'au le 
vain, livre un pain parfait et étend 
tous les jours sa clientèle. Là encore; 
le problème est trop vaste pour être 
exposé ou discuté dans cette courte 
note, mais tout de même nous de-
vons conclure. Nous devons le faire 
simplement, comme nous le pensons 
Il ne faut pas monter en épingle et 
uniquement la valeur boulangère 
des blés. Il faut penser aux cultiva-
teurs et à leur donner des variétés 
productives facilement vendables 
en cherchant à améliorer constant 
ment la valeur boulangère des blés 
français, sans nuire cependant pour 
cela à la valeur culturale ; en éli-
minant au plus vite les blés réelle-
ment pauvres en gluten ; en conti-
nuant le développement de la tech-
nique meunièrë ; mais aussi et 
surtout et avant tout en retrouvant 
en France de§. boulangers, mieux 
encore des mitrons, de vrais mitrons 
des .fabricants de vrai pain, de bon 
pain au levain naturel, 

Ce jour-là, le problème du blé se 
résoudra vite. Et c'est aux dirigeants 
des grands groupements de savoir 
s'entendre, de ne pas dissimuler ce 
qu'ils pensent, de laisser de côté 
dans leurs discussions les petites 
cachotteries. qui peuvent révéler des 
intérêts privés, pour s'associer fran 
chôment, cultivateurs, meuniers, bou-
langers, à la renaissance définitive 
du pain français, source de bien-
être pour tous 

E. TOURNEUR, 
ilembre du Comité central 

dti VU et du pain. 

Lorsque le pré ne peut plus la 
nourrir, on donnera à la poulinière 
une nourriture fortifiante, abondante, 
aussi variée que possible pour main-
tenir l'appétit que n'entretient plus 
le plein air, et très régulière. Son 
premier repas se composera d'envi-
ron trois kilos de bon foin, avec 
autant de paille de froment et après 
l'avoir fait boire, on Hui donnera 
deux ou trois litres d'avoine. On la 
promènera chaque fois que le temps 
le permettra et s'il fait un beau so-
leil on la laissera en liberté tant 
que durera celui-ci. Vers deux heures, 
même ration de foin et de paille 
que ci-dessuï 

Le repas du soir se composera de 
même façon que celui du matin, sauf 
qu'on remplacera l'avoine par dix à 
douze litres de carottes ou de topi-
nambours. Ces racines constituent un 
excellent béchique, rafraîchissent le 
sang, donnent un poil fin, court et 
luisant et, comme elles augmentent 
chez les mères la qualité du lait, 
elles sont à la fois un médicament 
préventif et un aliment très recom-
mandable. 

La beauté du poulain dépend pour 
beaucoup des soins qui ont été don-
nés à la poulinière avant et après 
la parturition. Un travail modéré 
peut bien être supporté par elle pen-
dant les huit premiers mois de la 
gestation. Mais il faudrait ensuite le 
repos absolu, malheureusement c'est 
une prescription de l'art vétérinaire 
que l'on n'observe pas assez souvent 
et, ainsi, pour un intérêt passager, 
en s'expose à sacrifier la santé de 
la jument et l'avenir de son produit. 

Aussitôt né, le poulain réclame des 
soins qui, toute son existence, influe-
ront sur sa constitution et sur son 
caractère. Il lui faut, tout d'abord, 
une écurie où règne une atmosphère 
des plus douces, car la surprise du 
froid provoque chez lui une diarrhée 
souvent mortelle. Toutefois si la 
fraîcheur de la température déter-
minait chez lui des frissons, il fau-
drait lui faire absorber incontinent 
un bol d'infusion de thé de foin, 
à laquelle on aurait mélangé une ou 
deux cuillerées d'alcool ou mieux 
de sirop de pavot, s'il y avait mani-
festation de toux 

Si, comme il arrive le plus fré-
quemment avec un entraînement né-
gligé, la jument manque de lait, on 
y supplée par du lait de vache écré-
mé et légèrement sucré. 

Si, d'autre part, le poulain est trop 
faible pour se lever, se tenir sur 
ses jambes et têter sa mère, il faut 
le soutenir et l'aider à -prendre le 
mamelon. Cette opération ne devra 
pas ère pratiquée uniquement par 
la même personne, mais par plu-
sieurs en alternant, de manière que 
la jument, qui souffre de l'amonce 
lement du lait et des pressions exer-
cées, sur le mamelon, ne prenne pas 
en haine la personne qui lui semble 
s'acharner à la martyriser. Nous 
avons vu un valet d'écurie se faire 
une ennemie irréconciliable d'une 
jument qu'il avait régulièrement sou 
mise pendant plusieurs jours à ci: 
régime de torture. Jamais il ne put 
l'approcher, heureux même qu'il 
était de pouvoir l'éviter et d'échap 
per à ses poursuites. Même attelée, 
elle se lançait furieusement sur lui, 
dans l'intention certaine de le mor 
dre et de lui faire un mauvais parti 

On apportera le plus grand soin 
à l'élevage et à la nourriture di 
poulain, dès son plus bas âge jusqu 
deux ans ; sa conformation et ses 
qualités en dépendent. 

A six semaines, il commencera 
mâcher quelques brins de foin et 
tous les jours on lui donnera un 
peu d'avoine concassée en augmei 
tant progressivement la dose. Ains 
on le mène au sevrage, qui se fait 
à dix mois généralement, à moins 
d'un retard marqué dans le déve-
loppement normal du jeune sujet 
Pour varier la nourriture du pou 
lain au sevrage, nous conseillons 
l'emploi de la châtaigne, riche, à 
l'état frais, en fécule, en gluten et 
en sucre. Avoir soin, bien entendu, 
de la décortiquer et d'enlever même 
l'enveloppe intérieure. Un kilo et 
demi de châtaignes bouillies et écra-
sées remplaceront un kilo d'avoine. 

La nourriture du poulain devra 
être composée et répartie de cette 
façon, en hiver : le matin, carottes 
coupées, mêlées d'avoine ou de châ-
taignes ou de féveroles broyées ; 
quand il a mangé le quart de sa 
ration, on le fait boire, A midi, mé-
lange de bon foin et de paille hachée. 

sion oun 
pour Iâ défense 

du marché du blé 
humecté d'eau légèrement salée ; 
puis un peu d'eau blanc-tie au son 
ou à la farine.''Le soir, même ration 
que le matin. 

Quand il ne sort pas de la jour-
née, à cause du mauvais temps, on 
jette dans son râtelier une botte de 
paille pour l'amuser. Mais toutes les 
fois que le temps le permet, il est 
rès hygiénique de lui faire prendre 
'air en liberté, dans un endroit dé-

barrassé de tout objet où il pourrait 
se blesser et assez étendu pour qu'il 
puisse galoper et gambader à son 
caprice 

Aux beaux jours, on lui donne, à 
chaque repas, d'abord un peu d'avoi-
ne ou de féveroles broyées mélan-

ées à de la paille hachée, puis des 
herbes vertes mêlées d'un tiers de 
grande paille, et on place de l'eau 

sa disposition dans les enclos où 
on le lâche le plus longtemps possi-
ble. De l'avoine doit toujours accom-
pagner son régime de pâturage, car 
il ne faut pas oublier que le secret 
de la valeur du cheval est dans te 
coffre à avoine. . 

La température des écuries exerce 
une influence très grande sur la 
santé de ses habitants, poulains ou 
adultes. Trop chaude, l'écurie est 
malsaine surtout lorsque son aéra-
tion est insuffisante. Trop froide, 
elle est dangereuse pour le poulain, 

Une écurie convenablement cons-
truite, bien aménagée, d'une dimen-
sion en rapport avec le nombre de 
ses habitants, n'a jamais besoifn d'être 
chauffée. La chaleur produite par 
les animaux sera suffisante et ne 
sera pas malsaiue si la ventilation 
et l'aération sont rigoureusement 
observées. Il est bon néanmoins 
d'avoir un thermomètre dans l'écn 
rie pour ne pas tomber d'un excès 
dans l'autre. Enfin, posons en prin 
cipe qu'une écurie chaude, sans exa-
gération, sera toujours préférable h 
une écurie froide, surtout si elle 
abrite poulains et poulinières. 

LONDINIERES, 
Professeur d'agriculture, 

La Caisse Nationale de Crédit 
Agricole va émettre, ces jours-ci, une 
première tranche de l'emprunt de 
400 millions autorisé par la loi du 
10 juillet 1933 pour la défense du 
Marché du blé. 

Cet emprunt doit permettre de 
financer les différentes mesures pré-
vues par la loi en vue de déconges-
tionner le Marché par la dénatura-
lion, l'exportation, le repor!, le 
stockage, etc.. en attendant que les 
ressources, dont la loi a institué le 
recouvrement régulier, en ;issure.<it 
le fonctionnement. 

La Caisse Nationale de Crédit 
Agricole nous informe que le mon-
tant de la première tVa.iciie de cet 
emprunt sera d'environ 2Û0 millions. 

Les titres, d'une valeur nominale 
de 1.000 francs, porteront intérêt à 
5 % (auquel il convient d'ajouter 
la prime d'amortissement résultant 
d,u taux d'émission qui sera fixé ulté-
rieurement) et seront remboursable., 
en 10 années. Les cullivaieiu s pour-
ront s'adresser, pour souscrire, a 
leurs Caisses de Crédit agricole 
régionales. 

Les autres modalités tic rémission 
nous seront précisées dans quelques 
jours. 

La situation du Marché du Ulé esl 
critique, le plus grand effort doit 
être déployé pour mettre en appli-
cation, au maximum, les mesures 
destinées à alléger le Marché el à 
résorber les excédents. 

Les producteurs de blé compren-
dront, sans doute, qu'il leur appar-
tient, au premier chef, de donne! 
l'exemple et d'assurer, par le tioiOP 
bre et l'importance de leurs sou. 
criptions, le succès de cet emprunt 
de Défense du Blé. 

Dès que nous serons fixés sur h-.\ 
modalités, nous renseignerons nos 
adhérents. 

EN 2* PAGE : 
Création, fumure et «ntretîen 

d'une aspergerie. 

L'importance 
d'une Installation électriqye 

bien faite 
Les bàiimenls ruraux présentent 

des risques particuliers du fait de 
leur destination. 

Les greniers, les fenils à paille ou 
à fourrages, les hangars à gerbes 
sont des locaux secs, contenant en 
grande quantité des objels facile-
ment inflammables. Il est nécessaire 
d'éviter le contact de ces objets avec 
les canalisations. On évitera les 
longs parcours sous tube à l'inté-
rieur des locaux ; on les fera passer 
à l'extérieur, on les encastrera dans 
le mur en les recouvrant de lattes. 
Dans tous les cas, les interrupteurs, 
les coupe-circuit, les boîles de déri-
vation seront, dacés en dehors des 
locaux. 

, Dans les locaux humides ou mouil-
lés, les conducteurs se détériorent 
peu à peu sous l'action de l'humi-
dité ou des. vapeurs corrosives. C'est 
le cas dans les laiteries, les écuries 
et les étables, etc.. 

Celte détérioration lente des con-
ducteurs électriques produit sur leur 
parcours des résistances inusitées ou 
des défauts d'isolement. 

Dans ces locaux des précautions 
particulières doivent être prises : 
installation sous tubes de plomb ou 
d'acier, ou à défaut montage avec 
fils de gros diamère, pourvus d'un 
isolement trois ou quatre fois plus 
important que les fils utilisés dans 
les locaux secs. Ces fils seront fixés 
sur des poulies ou des taquets de 
porcelaine et maintenus à une dis-
tance des murs de cinq millimètres 
à un centimètre. M. Petit, ingénieur 
agronome, électricien, estime de plus 
que l'on doit employer des fils de 
section sensiblement double de celle 
qu'on emploie normalement dans les 
habitations. 

En tout cas, les fils souples tor-
sadés doivent être proscrits absolu 
ment, les lampes doivent être sus-
pendues au bout de fils rigides ; les 
prises de courant ordinaire ne doi 
vent être employées que dans des 
locaux parfaitement secs. Dans les 
locaux humides on doit poser des 
prises de courant étanches. 

Enfin, tous les conducteurs et appa-
reils doivent être facilement acces-
sibles. Il faut pouvoir en tout temps 
et rapidement les contrôler et les 
remplacer. 

Là eucore nous n'avons pas la 
prélcntipn de donner des conscih 
aux professionnels. Mais en matière 
d'électricité, une question de pre-
mière importance se pose à ce sujet. 

Les installateurs professionnel* 
sont rares à la campagne, et les bri-
coleurs abondent. C'est un dangci 
qu'on ne saurait trop signaler. Les 
sinistres par court-circuit sont impu-
tables à des installations inal établies 
ou à des modifications apportées 
sans contrôle aux appareils ou aux 
conducteurs. 

On ne s'adressera donc qu'à des 
installateurs qualifiés, offrant toutes 
garanties de connaissance parfaite 
de leur métier. Les amateurs avec 
leur meilleure volonté du monde 
peuvent, faute de connaissances tech-
niques, être la cause d'accidents 
extrêmement graves. 

Cette réglementation nous semble 
donc absolument nécessaire. 

On exigera des installateurs l'em-
ploi d'un matériel de première qua-
lité, l'économie réalisée sur ce cha-
pitre procède d'un intérêt mal com-
pris dont les résultats sont souvent 
néfastes! Il faut employer de gros 
fils, isolés avec une large marge de 
sécurité. Tous les accessoires : bran-
chements, coupe- circuit, douilles, 
interrupteurs, doivent pouvoir sup-
porter des surcharges. 11 faut écar-
ter délibérément tous les articles de 
bazar, de mauvaise qualité, calculés 
trop justes et qui chauffent à la 
moindre surintensité. Il existe dea 
appareils munis de dispositifs de sé 
curité, qui se mettent hors circuil 
dès que leur élévation de tempéra-
ture dépasse la normale. Il faut les 
employer de préférence aux autres 

C'est à ce sujet que l'éducation du 
public laisse beaucoup à désirer. Il 
faut que les usagers sachent à quels 
dangers ils s'exposent en modifianî 
leurs installations sans demande! 



ponseil à un professionnel. Il ne 
faut pas mettre inconsidérément des 
lampes très supérieures à celles qui 
ont été prévues par l'installateur. 
Chaque fois que l'on désire augmen-
ter la puissance d'utilisation par 
l'emploi de nouveaux appareils, il 
est bon de faire contrôler le comp-
teur et les anciens circuits. Ne jamais 
réparer soi-même ; il faut toujours 
recourir à un spécialiste. II est pré-
férable d'avoir chez soi des plombs 
gui sautent quelquefois que d'en 
posséder de trop robustes qui ne 
remplissent pas leur office. A plus 
forte raison, il ne faut pas rempla-
:er les fusibles par des fils de cuivre 
m de fer, recommandation qui peut 
paraître enfantine, mais dont de trop 
nombreux sinistres prouvent sans 
contredit la nécessité. 

Enfin, il est nécessaire d'envisager 
dès maintenant un contrôle des ris-
ques àf-nsercux par les mutuelles 
qui les assureur; II ne suffit pas que 
les installations électriques soient 
bien faites, il faut encore qu'elles 
soient convenablement entretenues 
et vérifiées. Les conditions particu-
lières des locaux agricoles rendent 
celte nécessiié des plus impérieuses. 
Les locaux humides ou mouillés ou 
comportant des vapeurs corrosives 
comme les écuries et les étables sont 
sujets, comme nous le disions plus 
lirait, à une détérioration lente et 
progressive de leurs conducteurs 
électriques. La conséquence en est 
un défaut d'isolement qui se mani-
feste un jour nécessairement dans 
une installation mal faite ou mai 
surveillée. Il passe d'abord inaperçu; 
plus grave que le court-circuit qui 
amène la fusion immédiate et bru-
tale des plombs -de sécurité, le jié-
faui d'isolement s'aggrave peu à peu 
de fayuo insidieuse. 

L'agriculteur avisé fait visiter ses 
installations. Les Caisses mutuelles 
auraient intérêt à contrôler cette 
surveillance, sinon à l'effectuer elles-
mêmes. Dans chaque caisse, la Com-
mission de surveillance pourrait uti-
lement établir la liste des risques 
dangereux par leur caractère et leur 
importance et déléguer ses pouvoirs 
à un technicien chargé de visiter 
les locaux, de déterminer les répa-
rtions nécessaires puis d'en contrô-
ler l'exécution réelle, à peine de dé-
chéance pour l'assuré. 

Les techniciens avertis ne craignent 
pas d'assurer que si les installations 
électriques sont bien faites et régu-
lièrement vérifiées, le risque qu'elles 
constituent est presque nul. 

Pierre MOREAU, 
Ingénieur agronome^ 

flous droits réservés.). 
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JVous sommes heureux de reproduire 
ci-desisons un substantiel résumé de 
l'exposé très apprécié et très applaudi 
fait par M. E. Delplace, le très distin-
gué professeur spécial d'horticulture, 
devant le premier Congrès commercial 
de l'Asperge, giii s'est tenu récemment 
à Blois : 

Etant donné que l'asperge doit 
occuper le terrain sur lequel elle est 
plantée un certain nombre d'années 
(en moyenne quinze ans en compre-
nant la période d'élevage), la créa-
tion d'une aspergerie nécessite, si 
l'on veut éviter des aléas, quelques 
précautions. 

Surface a donner 
à l'aspergerie 

La culture de l'asperge paraît, au 
premier abord; assez peu compli-
quée. Aussi, vient-il naturellement à 
l'idée de nombreuses personnes d'or-
ganiser des plantations d'asperges de 
grande étendue dans le but de s'assu-
rer un revenu important : c'est le 
plus souvent une erreur. 

Si, en effet, l'asperge ne réclame 
pas de multiples façons culturales, 
elle en demande, cependant, quel-
ques-unes, dont une, au moins, le 
buttage, doit être fait en temps 
opportun et suivant certaines mo-
dalités. 

En outre, la cueillette nécessite 
une main-d'œuvre considérable. Iî 
faut passer dans l'aspergcrie en rap-
port tous les deux jours, parfois 
même chaque jour, pendant une cin-
quanlaine de jours, en fin avril, mai, 
début de juin, alors que dans le:, 
pays de polyculture comme sont en 
général les pays à asperges, bien 
d'autres cultures réclament des soins 
à cette époque. Bien que la cueillette 
soit généralement facile à effectuer, 
on ne peut guère y faire participer 
une main-d'œuvre inexpérimentée ou 
peu soigneuse. Les turions arrivés à 
point doivent, en effet, être détachés 
jusque sur la souche et avec assez de 
précautions pour ne pas endomma-
ger les turions voisins qui ne seront 
bons à récolter que quelques jours 
après. Ils ne doivent pas être brisés, 
surtout en laissant eu terre nue 
partie plus ou moins longue qui 
pourrit ensuite et peut nuire à la 
souche. 

C'est ce qui explique que cette 
culture familiale pratiquée dans les 
régions de petite et de moyenne 
exploitation et que l'étendue de l'as-
pergcrie soit, le plus souvent, basée; 
sur les disponibilités en main-d'œu-
vre consciencieuse à l'époque de la 
récolte. 

Celte étendue varie encore aveo 
la façon" dont est faite la culture. 
S'il s'agit d'une sorte de jardinage, 
un demi-hectare constilutc presque 
un maximum, tandis que, dans les 
pays de moyenne culture, on ren-
contre trois ou quatre hectares d'as-

perges dans une exploitation. Les 
fermes qui en ont davantage sont 
assez rares. Cependant, il existe en 
Loir-et-Cher, des exploitations agri-
coles ayant 10, 20 hectares d'asper-
ges et plus. Dans ce cas, la main-
d'œuvre pour la cueillette est une 
main-d'œuvre saisonnière qu'il est 
bon d'intéresser à la bonne exécu-
tion du travail si l'on veut s'éviter 
de graves déboires. 

Les disponibilités en fumier et en-
grais organiques sont également des 
facteurs importants à considérer 
quand on plante des asperges. Si 
l'aspcrgerie peut, pendant la périodj 
de production, s'entretenir avec des 
fumures organiques relativement 
faibles (annuellement 15.000 kilos de 
fumier à l'hectare ou même bien 
moins), le fumier à haute dose est 
indispsnsable, lors de la création de 
l'aspcrgerie, pour préparer la consti-
tution d'une réserve d'humus, très 
favorable à la bonne végétation do 
la plante, surtout dans les sols légers 
et chauds, souvent très secs. 

Choix du terrain 
et de l'emplacement 

Bien que presque tous les sols se 
prêtent à la culture de cette plante, 
les résultats les meilleurs sont obte-
nus dans les terrains légers, prompts 
à s'échauffer au printemps, mais 
possédant en fond une fraîcheur 
suffisante. On y obtient une préco-
cité plus grande. La récolte est aussi 
beaucoup plus facile. Toutefois, l'as-
perge végète surtout bien dans les 
sables un peu gras et assez riche? 
comme le sont les terrains d'allu-
vions modernes de la Vallée de la 
Loire. 

La présence de -cailloux dans la 
couche végétale est défavorable. La 
cueiliette y est moins facile. Do 
plus, les turions sont assez souvent 
déformés et il en résulte un déchet 
parfois assez important. 

L'abondance ou la pénurie de 
chaux ne parait pas influencer gran-
dement la végétation de l'asperge. 
C'est ainsi qu'on la voit croître avec 
la même vigueur dans les terres 
argilo-calcaircs du Gâtinais, dans les 
sables ferrugineux des vallées de 
l'Yonne et de l'Armançon, dans les 
alluvions du Val de la Loire et dans 
les sables granitiques de l'Orléanais 
et de la Sologne dont les derniers 
ne renferment pas trace de calcaire. 

L'emplacement à donner aux cul-
tures mérite qu'on s'y arrête. Il faut 
rechercher des terrains exposés de 
préférence au sud ou au sud-est de 
façon à bénéficier des premiers 
rayons du soleil. La précocité y sera 
plus grande. Eviter les bordures de 
bois où les racines d'arbres vien-
draient concurrencer les asperges au 
bout de quelques années et où les 
vers blancs abondent le plus sou-
vent. 

Assolement 
L'asperge, occupant le terrain 

pendant 14 ou 15 ans, y prend tous 
les éléments qu'elle affectionne et 
l'appauvrit, malgré les fumures de 
restitution les mieux équilibrées, en 
ces éléments. Aussi est-il indiqué de 
ne pas essayer d'établir une asper-
gerie sur un terrain qui en portait 
une, immédiatement après la sup-
pression de celle-ci, sous prétexte 
qu'elle donnait to'utc satisfaction. 11 
faut employer le sol à d'autres cul-
tures pendant une dizaine d'années 
au moins et seulement replanter des 
asperges au bout de ce laps de temps. 
Il nous a été donné, en effet, de 
constater de nombreux échecs dus 
à l'inobservance de ce principe d'as-
solement pourtant élémentaire. Ces 
échecs sont d'autant plus regretta-
bles qu'il faut donner les mêmes 
soins, pendant trois ans, à la culture 
qui ne donnera rieu par la suite 
qu'à celle qui eût pu prospérer con-
venablement. 

Préparation au soi 
en vue de la création 

d'une aspergerie 
Le choix du terrain ayant été fait 

quelque temps à l'avance, il est très 
recommandablc d'y pratiquer les 
cultures ayant pour but de l'enri-
chir et de le nettoyer. 

L'ensemencement, en août, d'un 
trèfle incarnat, enfoui en vert au 
printemps suivant, c,t une duKurc 
consécutive de pommes de terre 
constituent le moyen d'atteindre ces 
buts en réalisant un profit assez 
intéressant. 

La récolte des pommes de terre 
effectuée, on donne un bon labour 
à 30 ou 35 centimètres de profon-
deur, en automne. En grande culture 
on peut avantageusement profiter de 
ce labour pour enfouir les engrais 
phosphatés et potassiques néces-
saires à l'asperge pendant ses pre-
mières années, ainsi que le fumier 
et les engrais organiques azotés à 
décomposition lente qui forment la 
base de la fumure de fond. Par hec-
tare, on peut compter sur les quan-
tités ci-après * 

35 à 40.000 kilos de fumier de fer-
me, ou seulement partie de cette 
dose complétée par des gadoues, des 
engrais organiques azotés, etc. 

000 kilos de scories de déphospho-
ratien. 

500 kilos de sylvinite riche. 
Mais, dans la petite et moyenne 

culture, on préfère placer le fumier 
et les engrais azotés plus à proxi-
mité de la jeune plante, et voici 
comment on opère avec beaucoup de 
succès d'ailleurs : 

On enterre, à l'automne, par un 
labour aussi profond que possible, 
par are : 

6 à 8 kilos de scories de déphos-
phoration, et 5 à 0 kilos de sylvi-

speruene 
hite 20-22, puis le terrain est laissé 
en l'état jusqu'à février. 

A cette époque, on ouvre des 
fosse aux emplacements où doivent 
être placées les lignes d'asperges^ La 
terre en est rejetée sur les côtés 
pour former les ados. 

La distance entre les fosses, prise 
d'axe en axe de celles-ci, correspond 
à la distance entre les lignes de 
plantes. De 1 m. 20 dans la très pe-
tite culture et le jardinage, elle passe 
à 1 m. 50 ou 1 m. G0 dans la moyenne 
culture et atteint 1 m. 80 à 2 mètres 
en grande culture. 

Les fosses sont d'autant moins 
profondes que la distance entre les 
lignes est plus grande. D'ailleurs 
même en petite culture, on tend net-
tement à diminuer la profondeur des 
fosses et à écarlcr davantage les 
lignes d'asperges pour avoir quand 
même la terre nécessaire au but-
taget. 

Eu petite culture, les fosses se 
font à la bâche-. En moyenne culture 
on fait deux raies de charrue, en 
versant la terre alternativement à 
droite et à gauche, puis on achève 
les fosses à l'aide de la marre, sorte 
de houe assez large. En grande cul-
ture, la dépression creusée par la 
charrue est considérée comme lar-
gement suffisante. 

Quand les fosses sont terminées, 
leur profondeur, prise d'après le 
sommet des ados, est, au maximum, 
de 50 à 00 centimètres dans les ter-
rains tout à fait sains. Elle n'excède 
pas 25 centimètres dans les terrains 
un peu humides. Même en certaines 
parties de Sologne, il n'existe aucune 
dépression à l'emplacement des 
lignes d'asperges. 

Dans la petite et la moyenne cul-
turc, en terrain très sain, le fumier 
est mis dans les fosses, légèrement 
plus creusées pour la circonstance. 
On y place 10 centimètres d'épais-
seur de bon fumier de ferme que 
l'on tasse et sur lequel on fait tom-
ber un peu de terre prise sur les 
bords de la fosse. On complète la 
fumure organique en épandant, sur 
le fumier, un peu de corne broyée. 

E. DELPLACE, 
Professeur spécial d'horticulture. 

{A suivre). 

Graisses agricoles 
GRAISSE JAUNE EXTRA, 5 fr. la 

boîte de 1 kgr., en vente au Syndi-
cat, ou franco par 24 boîtes. 
Par tambours de 25 ou 

50 kilos franco 4 30 le kilo 
Par fût de 100 kil. franco 3 00 le kilo 

Graisse rose pure ; Graisse vaseli-
néc et Valvoïl. Nous consulter. 

Réunion du Comice Agricole 
et de l'Union Vinicole de Vallet 

Nous avons reçu cet intéressant ' penses terminée, M. le Président 
i donne la parole à M. Raymond Le-maine dernière, pour pouvoir l'insérer \ 

dans notre précédent Bulletin, comme 
nous l'aurions voulu, 

R. F. 
Dimanche 29 octobre, le Comice 

agricole et l'Union Vinicole de Val-
let avaient réuni leurs adhérents 
pour leur assemblée annuelle et la 
remise des prix aux lauréats Je 
l'année. 

Les présidents, MM. Montluc de la 
Rivière et Dejoie, avaient convié à 
les assister les délégués et les maires 
des communes du canton, les repré-
sentants des Comices voisins. 

Noté au hasard sur la scène : 
MM. Linyer, sénateur ; Raymond 

Lefeuvre, président de la Chambre 
d'Agriculture ; Chaquin, directeur 
des Services agricoles ; Cormier, 
ingénieur agronome ; du Gonet, 
conseiller général ; Mahot, conseil-
ler d'arrondissement; Jean Bauquîn; 
Buron ; Sautcjeau, maire du Pallei ; 
Clément Guilbaud, maire du Mouziî-
lon ; Pierre Huet, trésorier de 
l'Union Vinicole ; Pierre Sauvion, du 
Comice ; Léon Choblet ; Edouard 
Guilbaud. 

De nomSreux agriculteurs et viti-
culteurs étaient dans la salle au nom-
bre de 300 au moins ; propriétaires, 
fermiers, éleveurs ou viticulteurs 
s'étaient donnés rendez-vous en rai-
son des sujets importants qui de-
vaient s'y traiter. 

M. le Président de l'Union Vini-
cole ouvre la séance, et après avoir 
salué tous les invités, excuse M. Krr-
gall, inspecteur dés fraudes, qui n'a 
pu se rendre à son invitation. 

La parole est donnée au secrétaire, 
M. Choblet, pour le compte rendu 
de la dernière séance tenue au Pallet 
en juillet 1932, où il fut décidé d'en-
treprendre la procédure de délimi-
tation de la région, ayant droit à 
l'appellation d'origine Sèvrc et Maine 
et à l'établissement du sou à l'hecto-
litre nécessaire au paiement des 
frais entraînés par cette procédure 
et la défense de ce privilège. 

Ensuite, le compte rendu finan-
cier est donné par le trésorier, 
M. Huet, et aucune objection ou rec-
tification n'étant faite, ces comptes 
rendus sont adoptés. 

MM. les Présidents donnent ensuite 
la liste des lauréats au Concours 
national de Paris pour les vins, et 
au Concours de Vallet, pour les ani-
maux. 

Aussitôt la distribution des récom-

feuvre, président de la Chambre 
d'Agriculture, qui, avec l'esprit pé-
tillant qui le caractérise, brosse, tia 
tableau de la crise que nous subis-
sons et en recherche les causes, qui 
sont le désir exagéré de la quantité, 
dans lequel, il faut bien le dire, 
l'Etat a engagé les agriculteurs, sui-» 
vaut eh cela l'exempt fâcheux amé» 
ricain, qui nous a amené à une sur-
production dans tous les domaines, 
agricole, élevage ou viticole, sans 
tenir aucun compte de la qualité. 

Et M. Lefeuvre, à l'aide d'exemples 
typiques et chiffres, démonlre qu'en 
élevant moins mais en recherchant 
la qualité, en semant moins mais eu 
sélectionnant les blés de qualité bou-
langère, et en ne plantant que des 
vignes à rendement réduit mais pro-
duisant du vin réputé, les bénéfice! 
sent les mêmes et l'effondrement 
évité. 

M. Lefeuvre a su captiver l'atten-
tion de ses auditeurs, ont reconnu 
en lui un homme expérimenté et 
particulièrement averti. 

La parole fut ensuite donnée à 
M. le sénateur Linyer qui, avec la 
talent qui lui est coutuTnier, a l'ail 
ressortir les avantages obtenus pan 
le vote du statut de la viticulture* 
composé des deux lois fondamen-
tales de 1931 et 1933. 

Si ce résultat a été obtenu, dit-il» 
c'est grâce à la collaboration étroits 
de la Confédération du Centre et 'io 
l'Ouest, dont il s'est toujours inspira 
et au sein de laquelle la région de, 
Vallet a un représentant, M. ]>ejoie, 
dans le Conseil d'administration. 

Et l'orateur s'étend plus particu-
lièrement sur les avantages que les 
viticulteurs doivent tirer du bénéfice 
de l'appellation d'origine, qu'un juge-
ment de Nantes vient de consacrer) 

Dispense du degré sur les- barri-
ques, plus de contingentement et da 
distillation obligatoire pour le Mus-
cadet, droit de suite et liberté des 
plantations. 

Mais, ajoute l'orateur, ces avan-
tages inciteront à la fraude et celle 
dernière est le pire ennemi, du vigne-
ron, aussi conseille-t-il de ne pas 
la supporter. 

Sur ces paroles pleines de boa 
sens, la séance ayant été levée, 
après les remerciements chacun s'en 
fut, méditant sur les moyens à adop* 
ter pour mettre en pratique tous ccî 
sages enseignements. 
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arrues-iSrai lis 
l'ROTlIES'B 

Dentier, la dent .- 16 fr. 65 
plaque de base 16 fr. t<3 
Crochet 10 fr. »» 

Par suite de nombreux avantages 
qui lui ont été accordés (par son indé-
pendance constituée et par sa gestion 
autonome), l'organisation puissante de 
l'ï. D. N. seule applique de tels ba-
rèmes, sans attenter à la qualité fie 
sa prothèse et de ses soins. 

Puissante dans sa direction. 
Puissante dans ses ramifications, 
Puissante dans sa finance, 

et surtout 
Puissante dans son but, 
L'Administration de l'Institut Den 

taire National', à l'abri des calcul; 
budgétaires, peut canaliser toute son 
attention sur les détails de ses inlcr 
vantions. 

Seul encore, le manque de soucis, si 
terriblement obligatoire dans les affai-
res commerciales courantes, donne à 
cet organisme un privilège d'exécution 
basé sur le critérium suivant : 

Le Dentier a une valeur réelle, celle 
de son prix de revient. 

La différence entre le prix de revieat 
et le prix de vente représente le benc-
Ccf. 

Le prix de revient d'un dentier dans 
le domaine privé et à l'Institut Den-
taire National est exactement le même. 

Seul, le bénéfice à l'Institut Dentaire 
National est minimum, 

L'Institut dentaire national 
23, Place de la Bourse 

(angle rue de la Fosse) - NÂMTES 
N. B. —■ Le Chirurgien Dentiste 

contrôleur de L'I. D. N. se tient bené 
volement à la disposition des gens 
concernant tous renseignements rela 
tifs à la défense de leurs intérêts. 

Martine réputée, avec tous organes 
en acier de première qualité. Peuvent 
êirc livrées avec socs trapézoïdaux, 
pointe fixe, ou socs à pointe mobile ; 
essieu à bagues ou essieu extensible 
et roues Patent. Charrues simples, 
iobuslcs et durables, garanties de 
bon fonctionnement et de solidité. 

Trieur d'Âîl 
Tarare-trieur, pour séparer l'ail 

"du blé, l'avoine et l'orge, et pour 
le triage de tous grains et graines. 
Ce trieur, convenant pour petite 
culture, a donné d'excellents résul-
tats, lors des essais, entrepris à 
Nantes, par la Station d'Essais de 
Machines du Ministère de l'Agricul-
ture, sur l'initiative de la Ligue Na-
tionale de lutte contre les ennemis 
des cultures. 

Il fonclionnc à bras. Son débit est 
de 10 à 12 quintaux à l'heure. 

Prix : 850 francs, départ fabrique. 
Remise à nos adhérents. 

Montage normal, versoirs cylin-
driques, en acier triplex, trempé, 
dur et poli, donnant des résultats 
incomparables en terres collanles : 
v 
do 

forco 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 

rrofondeur 

labour 

5 à 19 cm. 
5 à 20 cm. 
5 à 23 cm. 
5 à 27 cm. 
5 à 27 cm. 
5 à 29 cm. 

Toids 
sans 

raseltes 

90 kil, 
101 — 
123 — 
144 — 
102 — 
178 — 

Prix 
avec veraoirs-

triplex 

720 fr. 
730 
870 »s> 
995 »> 

1.095 
1.200 
1.280 5 à 29 cm. 192 — 

Les poids ci-dessus peuvent varier 
en plus ou en moins de quelques 
kilos, modifiant le prix de la charrue 
que nous donnons à titre indicatif 

Prix départ, REMISE A NOS 
ADHERENTS. 

Supplément pour charrues livrées 
avec rasettes et pour socs à pointes 
mobiles. Réduction pour versoirs en 
acier ordinaire. 

Versoirs hélicoïdaux et tous autres 
modèles de charrues sur demande. 
Nous consulter au Syndicat. 

Cultivateurs 
A dents flexibles et socs réversi-

bles ordinaires, dents plates ou 
étranglées et pièces de renforcement 
des traverses extérieures. 

MODELE REGULIER, dents inté-
rieures, sur 3 traverses : 

Avec avant-train à vis à 1 roue : 
Largeur 1 levier 21evicrs 

5 dents 0m90 341 fr. 360 fr. 
7 — 0"'9O 360 »» 380 »» 
9 — 1"'30 431 »» 450 »s> 

11 — lm60 495 s» 
Avec avant-train à vis à 2 roues : 

Largeur 1 levier 2 leviers 

5 dents 0m90 370 fr. 390 fr. 
7 — 0"'90 390 »» 410 Ï>S> 

t) = 1"'30 460 480 T>» 

11 ^ , r00 525 »» 
Remise à nos adhérents et bonifi-

cation de transport, 

MODELE VIGNERON, dents mon-
tées sur 4 raugs, dont deux dents tra-
vaillant derrière les roues, mêmes 
prix que ci-dessus. 

Pour les cultivateurs 9 dents et au-
dessus, nous recommandons l'avant-
train à 2 roues et 2 leviers. 

Rouleaux montés 
En tôle d'acier, avec chaises en 

fer, moyeux fonte et rayons fer plat. 
Grande robustesse. Ces rouleaux 

sont livrés avec limonière, ou, sur 
demande, avec timon. Ils peuvent 
aussi être munis d'un décrottoir et 
d'un siège. 

Dispositif spécial, pour le graissage 
rapide des moyeux intérieurs, 

Largeur PQ1PS MOYEM 
de (mail Piaiu G*o0 u-55 0-GU 

lra40 285 k. 
1"60 305 k. ! 315 k. 360 k-
1™80 320 k. 335 k. 385 k, 
2™00 340 k. 355 k. 405 k. 
2'"20 355 k. 305 k. 435 k. 

Cuise urs 
Cuiscurs eu tôle d'acier 

de 3 les plus simples, 
les plus solides. 

Les matières alimentai-
res, pour le bétail, se cui- jj 
sent en utilisant l'eau 
qu'elles renferment et que 
la vapeur porte à ébuili-
tion. D'un nettoyage faci- = 
!e, d'une sécurité absolue, 
l'appareil se bascuie très 
facilement, sans le souie- ^gg^ 
ver. 

Tous ces cuiscurs se vendent gal-

Herses Canadiennes 
à patins, simples, robustes, 

à dents renforcées et étranglées $ 

Xombro Largcut 
de (lents tic travail 

Prii arec mancherons 
sans roue 

Broyeurs de Pommes de Terre 
Indispensable dans toutes fermes. 

Bâti bois : grille 32cmxl8cm*. 95 fr. 
Bâti fonte: grille 36e"1 X13""... 120 » 

Sur demande, avec volant, majora-
tion de 20 francs. Broyeurs sans 
pieds, réduction de 10 francs. 

Prix départ usine et remise aux 
adhérents, 

5 
7 a 

10 
n 
12 

0.00 
0.70 
0-90 
1.00 
1.10 
1.20 

172 fr. 47 kil. 
59 — 
70 -r 
73 -s' 
80 ~ 
82 -* 

Majoration pour 1 roue : 12 fr. 
— —: 3 roues: 34 fr. 

Prix départ. Remise aux adhérenU 
et bonification de. transport. 

210 
255 
205 
300 
310 

385 k. 
415 k. 
440 k. 

Prix au kilo : 1 fr. 70 départ usine 
Remise à nos Adhérents, 

Herses articulées en Z 
Herses à 3 flèches par compartiment 

Entièrement en acier livrées avec 
barres d'assemblage, volée d'attelage 
chaînettes centrales d'articulation. 

Dents de : Iî-/~ {5"/~ lî~," 
2 comp., 30 dents. 44 k. 00 k. 69 k. 
3 comp., 45 dents. 08 k. 92 k. 100 k. 
4 comp., 60 dents. 92 k. 12 1 k. 143 k. 

Prix du kilo : 2 fr. 50, départ usine. 
Remise à nos adhérents et boni-

fication de transport. 
Tous autres modèles de herses à 

2 et 4 flèches par compartiment. 

vanises. 
ConlûiKiîiCcs Prii Contenances PvU 

eu av.c cuvo eu avec cuve 
litre» ^alvaiiist'e ' litres çarvauisée 

50 405 f r, 125 660 fr. 
• 65 480 » 150 725 

80 540 »» 200 S05 »» 
100 000 s» 250 890 2» 

Modèles plus gr tîids. sur demande. 
Ces prix s'entendent départ usine. 
RE.UISE à nos adhérents. 

'uivens irs a 
En CUIVRE PLOMBÉ pour l'acide 

sulfurique, contenance 15 litres, 
lance à jet double. Plombage très 
soigné ; fabrication robuste. 

Prix net spécial pour nos adhé-
rents : 
Appareil pris au Syndicat à 

Nantes 150 fr. 
Appareil franco gare desti-

nataire 100 VI 
Quantités limitées. Transmettez vos. 

commandes de suite au Syndicat. 

Hefses a Uiiainons 
pour prairies 

Pour déuiousscr les prairies, éten-
dre les engrais, aérer le sol, enterrer 
les graines, sarcler les blés, etc.. 
Ces herses, entièrement EN ACIER, 
sont énergiques et d'une solidité à 
toute épreuve. L'inégalité des dents 
qui est de 70 m/m dJun côté et 45 ra/" 
de l'autre, permet de travailler avec 
plus ou moins d'énergie. La barre 
arrière maintient bien les dents 
contre la terre. Après usure, elles 
sont remplaçâmes en desserrant un 
seul boulon. 

Modèles renforcés à quatre rangs 
de chaînons : 

Les n-audes cnii, semb!e-t-il, ne 
cessent de continuer en matière 
d'admission temporaire, peuvent don-
ner quelque intérêt au rappel du 
régime qui fonctiouait il y a cent 
ans. Car il en est pour le blé comme 
pour le reste, l'Histoire est un per-
pétuel renouvellement. 

L'admission temporaire est née de 
l'ordonnance du 28 septembre 1S28 
et c'est le port de Marseille qui en 
fui le premier bénéficiaire. 

L'article 1er de l'ordonnance di-
sait : , 

« Faculté est accordée de faire 
mettre les grains déposés à l'entre-
pôt réel de Marseille à la charge de 
réintégrer identiquement dans cet 
entrepôt toutes les farines produites 
et ce, sans substitut ion équivalente 
ou compensation quelconque. ? 

L'Administration des Douanes li" 
rait de l'article 0 le droit de sur-
veiller la conversion des grains en 

' farine peur en assurer l'identité ; 
elle pouvait faire exécuter, à cel 
effet, loulc visite et recherche né-
cessaires. 

On voit que l'ordonnance de 1828 
instituait l'admission temporaire à 
l'identique absolu. 

Elle assurait la réexportation de 
l'intégralité des blés importés et 
sauvegardait d'une manière lolale les 
droits de l'Agriculture nationale. 

Cepeiidant, elle reçut un tempé-
rament "par l'ordonnance du 28 juil-
let 1335 qui instituait l'équivalent. 

Mais, voyons comment cet équi-
valent était conçu : 

L'article 1er de l'ordonnance du 
22 juillet 1835 est ainsi rédigé : 

« La faculté accordée, par l'or-
donnance du 28 septembre 1828, de 
faire moudre les blés exotiques 
entreposés, à charge de réexporter 
les farines en provenant, est retirée 
aux richelles de Nalpes, et générale-

ment aux blés durs provenant de la 
Mer Noire et du Danube, de l'Egypte 
et antres échelles du Levant, de la 
Barbarie, du royaume des Deux-
Siciles, de la Sardaigne, de l'Es-
pagne, et à tous autres blés de la 
même essence non dénommés, qui 
pourraient leur être assimilés. » 

Autrement dit, c'était la suppres-
sien de l'admission temporaire des 
blés durs. 

Cependant, l'article 2 disposai! 
que « la faculté de mouture est con« 
servée aux blés tendres entreposés, 
à la charge de réexporter, poui 
100 kilogrammes de blé tendre, 78 
kilogrammes de farine fraîche, blan< 
ehc, blutée de 30 à 32 pour cent, de 
bonne qualité et bien conditionnée », 

.'\insi, l'industrie de la Minotetïfl 
importatrice, n'était pas détruite e( 
les meuniers se trouvaient en fait 
obligés d'exporter une quantité de 
farine un peu supérieure à la uuan 
tilé de blé importé. 

C'était leur donner le choix entn 
payer le droit de douane pour II 
surplus ou Caire sortir uu peu de bli 
français-. ...t..:, 

. Nous :>ipici.i9». l933t,,La mode est 
aux centenaires; ne serait-il pa» 
excellent de célébrer le centenairi 
de l'admission temporaire en rétai 
blissant un régime analogue à l'or-
donnance de 1828 ou à celle de 18351 

Nous posons la question au Mi 
nistre de l'Agriculture. 

SENSG2RS A BRAS 

En tore galvanisée, livres arèl 
plastron et bretelles cuir. Servenl 
pour semer à bras les engrais pjj 
toutes graines. 

Prix, 38 francs, en vente au Sya-. 
dicat. 

Largeur 
da travail 

1-30 
lm00 
1-90 
2m20 

Xombr» 
de chaînons 

18 
22 
26 
30 

70 kilos 350 fr. 
B5 — 
99 — 

113 — 
Prix départ. Forte remis* à nos 

adhérents. Autres modèles, plus forts 
ou plus légers, sur demande. 

Herses Emousscuses, avec dents j 
EN FONTE trempée, à double effet, 
depuis 300 fr, Nous consulter. I 

Pour vos Machines agricoles, vos Moteurs, vos Autos, vos Locomobiles, vos Ecrémeuses 
utilisez nos Kuiies spéciales de 1™ qualité. — Voyez les prix en ce Bulletin. 



MAECHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 8 Novembre 1933 

ta •5 ta 0 COURS OFFICIELS PRIX APPROXIMATIFS 
' ANIMAUX S M 

-d 
a 

du Itilo, viande nelte du kilo, poids vil 1 e > t" quai. 2" quai. 3" quai. eitra 1" quai. ~i' quai. à' quai. extra 

4.068 3.£00 7 00 5 60 4 30 7 60 4 20 3 08 2 15 4 70 
Vaches 2.014 1.900 7 10 5 10 4 10 8 00 4 25 2 80 2 05 5 12 
Taureaux... 437 400 5 40 4 70 4 30 5 90 3 25 2 58 2 15 3 65 

2.010 1.900 9 60 7 50 5 80 10 80 5 75 4 27 3 20 6 48 
Moutons.... 12.841) 12.000 14 50 10 00 7 50 16 10 5 25 4 70 3 47 8 05 

2.010 2.010 8 86 8 56 6 14 9 14 6 20 6 00 4 30 6 40 

Ou Jeudi 9 Novembre 1933 

1.972 1.900 7 00 5 60 4 30 7 60 4 20 3 08 2 15 4 70 
986 900 7 10 5 10 4 10 8 00 4 25 2 80 2 05 5 12 

Taureaux... 197 180 5 50 4 80 4 40 6 00 3 30 2 65 2 20 3 72 
2.017 1.900 9 40 7 30 5 50 10 60 5 65 4 15 3 08 6 35 

Moutons.... 6.731 6.600 14 80 10 20 8 10 16 40 7 40 4 75 3 55 8 20 
2.423 2.423 8 86 8 42 6 00 9 14 6 20 5 90 4 20 6 40 

Marché du Lundi. — Arrivages par Départements 
GROS : 6.479. — Maine-et-Loire, 210; 

Sarthe, 31D; Mayenne, 270; Loire-Infé-
rieure, 65; Indre-et-Loire, 100; Deux-
Sèvres, 105; Vienne, 55; Vendée, 155. 

VEAUX : 2.010. — Maine-et-Loire, 
170; Sarthe, 370; Mayenne, 12; Loire-
Inférieure, 35 ; Indre-et-Loire, 40 ; 
.Vienne, 10. 

MOUTONS' t 12,840. ^ Malae-et-
Loire, 288; Sarthe, 320; Mayenne, 480j 
Vienne, 100; Vendée, 180; Afrique, 11)0; 
étrangers, 650. 

PORCS : 2.010. ~ Maine-et-Loire, 
210; Sarthe, 315; Mayenne, 50; Loire-
Inférieure, 345; Indre-et-Loire, 100; 
Deux-Sèvres, 95; Vienne, 70; Vendée, 70. 

Association Générale 
des Producteurs de Viande 

La propagande pour îa 
consommation de la viande 

La campagne, annoncée dans notre 
dernier bulletin, pour le développe-
ment de la consommation de la 
viande, s'est déclenchée à la date 
prévue, c'est-à-dire dans la deuxième 
quinzaine d'octobre, et va se pour-
suivre avec toute l'intensité possible 
dans les semaines qui viennent. 

Des articles dans les grands quo-
tidiens ont déjà été publiés ; d'autres 
.vont l'être incessamment. 

La campagne dans la presse fémi-
nine est commencée et va se pour-
suivre au cours de l'hiver. 

Le Comité National de la Viande, 
mercredi dernier, 41, rue Lafayette, 
a pris acte de ces réalisations et va 
mettre à l'étude les moyens de pour-
suivre cette propagande par une 
collaboration de toutes les profes-
sions intéressées. 

Signalons à ce propos qu'au cours 
de cette réunion, les représentants 
de tous les groupements présents se 
sont trouvés d'accord — producteurs, 
transformateurs, grossistes et dé-
taillants — pour émettre une protes-
tation contre tout projet qui aurait 
pour effet de nuire à la libre con-
currence entre commerçants, notam-
ment contre la taxation sous toutes 
ses formes et les mesures contre la 
spéculation illicite. 

On sait du reste que les mesures 
de ce genre se sont toujours révé-
lées ^mssi dangereuses pour les pro-
ducteurs que vexatoires pour les 
commerçants sans qu'il en résulte le 
moindre avantage pour les consom-
mateurs, bien au contraire 

Le Marché de la Viiiette 
et les 

Chambres d'Agriculture 
Au cours de sa récente session qui 

s'est tenue à Paris les 20 cl 21 octo-
bre, l'Assemblée des présidents de 
Chambres d'agriculture a entendu 
notamment un rapport sur le mar-
ché Àe la Ville!te, présenté par M. 
André Lavoinnc, délégué de la Cham-
bre d'agriculture de la Seine-Infé-
rieure, président de l'Association 
générale des Producteurs de viande. 

A la suite de ce rapport, une inté-
ressante discussion -a eu lieu au sein 
de l'Asscmbleiy.^ 5» JtoïB ni viv. 

En raisonJt!c' divergences (le vues 
entre les délégués des diverses ré^ 
gions, l'Assemlfrée1 (WeidaiQte ne pas 
prendre parti- sur lies ^questions 
(l'ordre sanilhii'è et Se contenta' d'en* 
registrer lc's; divers aménagements 
survenus de ce côté au cours des 

derniers mois dans la réglementation 
du marché. 

Voici, au surplus, le texte du voeu 
adopte. 

« L'Assemblée des présidents des 
Chambres d'agriculture-

» Considérant : 
» Que les frais qui grèvent les ani-

maux depuis leur centre de produc-
tion jusqu'à la Villette n'ont pas 
diminué alors que le bétail lui-même 
perdait de 30 à 50 % de sa valeur ; 

» Que l'organisation matérielle des 
abattoirs de la Villette est incom-
patible avec la dignité de la Ville 
de Paris et fait perdre en outre 
chaque année des sommes appré-
ciables à l'élevage ; 

» Que la cotation officielle faite 
par la commission de fixation des 
cours présente, telle qu'elle est 
actuellement publiée, des lacunes et 
des imperfections regrettables, vu la 
portée nationale de ces cours ; 

» Que certains commissionnaires 
du marché de la Villette, du fait de 
leurs achats en province, sont sus-
ceptibles d'être moins indépendants, 
aussi bien- pour la vente des ani-
maux qui leur sont confiés que pour 
rétablissement des cours auxquels 
ils sou appelés à prendre part ; 

» Emet le vœu : 

» 1° Que les nouveaux tarifs do 
transports des animaux soient éten-
dus à tous les réseaux et à tous les 
parcours et qu'un nouvel aménage-
ment soit mis à l'étude, notamment 
pour les grandes distances 

» 2" Que les frais du marché 
droits, taxes et affouragements, lixés 
par la Ville de Paris, ainsi que les 
tarifs de commission prélevés par 
les commissionnaires subissent des 
réductions en rapport avec celles 
subies par le bétail ; 

» 3° Que l'organisation des abat-
toirs de Paris soit examinée avec 
l'esprit d'impartialité voulu et soit 
mise au plus tôt en rapport avec les 
progrès de la science moderne comme 
l'ont été de nombreux abattoirs en 
France même ; 

» 4" Que le cours de la qualité 
extra, établi régulièrement par la 
commission, et qui correspond à 
des catégories d'animaux bien défi-
nies, soit publié au même litre que 
ceux de première, deuxième et troi-
sième qualités ; 

» 5° Que les cours officiels fassent 
l'objet île recoupcmenls fréquents, 
put' le contrôle, aux abattoirs, du 
poids de viande réel d'animaux ache-
tés sur le marché ; 

s> 6" Que la réglementation de la 
profession do commissionnaire soit 

de nouveau mise à l'étude, dans l'es-
prit de la proposition de loi Joseph 
Faure de 1923-1924 ; 

» 7° Que les heures de marché 
soient très strictement observées et 
la durée des ventes réduites s'il y 
a lieu. » 

Nous serions heureux de connaître 
l'avis de nos adhérents et des grou-
pements plus spécialement intéres-
sés à la question de la Villette, sur 
des diverses demandes incluses dans 
ce vœu et qui correspondent dans 
leur ensemble à des revendications 
déjà anciennes de l'A.G.P.V, 

Chronique des Faiarches 
Le mois d'octobre s'est montré 

dans son ensemble un peu plus fa-
vorable à la vente du bétail et de 
la viande et s'est traduit dès le début 
par une reprise très marquée des 
cours, tout au moins en gros bétail 
et moutons. 

Le marché des bovins, toujours un 
peu chargé le lundi, arrive néan-
moins à se débarrasser sans faire 
perdre complètement l'avantage qui 
a été pris le jeudi précédent. Toute-
fois la période de temps lourd en 
lin de mois a amené un tassement 
qui semble heureusement passager. 

En veau, les affaires sont restées 
très mauvaises. Deux amélioraiiona 
passagères dûes à des arrivages plus 
modérés ont été rapidement perdues 
aux marchés suivants. Les cours ont 
de nouveau atteint leur niveau le 
plus bas. 

En mouton, tendance meilleure 
dans l'ensemble du marché un peu 
plus ferme toutefois sur les animaux 
de choix. 

En porc, après un début de mois 
stationnaire la tendance s'est alour-
die de nouveau 

La Situation 
Là situation du marché du bétail 

s'est améliorée dans son ensemble. 
L'offre de l'extérieur reste dans 

la limite des contingente et prati-
quement a peu d'influence sur le 
marché. t 

L'offre intérieure est restée abon-
dante, un peu trop dans certain cas. 
La demande est heureusement plus 
active et permet, lorsque la tempé-
rance est favorable, l'écoulement 
facile de la marchandise. 

Quelques difficultés sont survenues 
à la fin du mois, à cause du temps, 
exceptionnellement doux en cette 
saison et de la pluie qui a précipite 
quelque peu le déchargement des 
herbages et entraînée ainsi des mar-
chés un peu lourds. 

Ces difficultés semblent passagères 
et la tendance reste fermement orien-
tée en gros bétail et veau, un peu 
plus faible en moutons et porcs. 

VOUS IIREZ UNE SITIMTIOR 
EN QUELQUES MOIri, si vous suivez le 
Cours pratiques Commerciaux: do l'Ecole 
Pigier, 0, rue Crébillcn, à Nantes. Cours 
te jour, le soir et par correspondance. 

Envoi gratuit du Programme, 
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SCRIYEZi 

1 La Vie Syndicale I 
SitsMBCiiaiti iiiiiiiiiiiiiiiiiEiiinaciaiS 

Orvault 
Jeudi 23 novembre, à 8 heures du 

soir, Hôtel Archambaud, au bourg 
d'Orvault, grande réunion syndicale 
de défense agricole. Conférence par 
MM. R. Faivre et de Dreuzy. Séance 
cinématographique instructive. Tous 
les cultivateurs sont cordialement 
invités. ' « 

Oudon 
M. MERCERON Auguste, au Châ-

teau, Oudon, est nommé Agent du 
Syndicat et de la Coopérative, en 
remplacement de M. Poiiane. 

Nos adhérents de la région peu-
vent s'adresser dès maintenant à 
M. Merceron Auguste pour tout ce 
qui concerne le Syndicat et la Coo-
pérative. 

Aigrefeuifie 
M. RIVIERE Constant est nommé 

Agent du Syndicat Central et de la 
Coopérative, en remplacement de 
M. Leroy. 

Les membres actifs du Syndicat 
local sont invités, comme par le 
passé, à s'adresser à M. CORME-
RAIS, le dévoué secrétaire de leur 
groupement. 

Laiterie Coopérative de Biain 
Le Conseil d'administration de la 

Laiterie Coopérative de Blain a, 
dans sa séance du 5 novembre, fixé 
à 0 fr. 89 le prix du litre de lait, 
pour le mois d'octobre 

Le Conseil d'administration 

La sélection des Angoras 

apier 
La Commission départementale du 

Châtaignier a arrêté ainsi qu'il suit 
les conditions de livraison de ses 
plants de châtaignier 

A ■— Châtaigniers communs 
1° Plants à livrer par la pépinière 

départementale du Gâvre : 
1 an, semis : 6 fr. le cent. 
2° Plants à livrer par les pépi-

nières contrôlées de Montrevault 
(Etablissements Pcrrau, Leclcrc et 
Clémot) ; 

1 an, semis, hauteur environ 10/20: 
G fr. le cent. 

2-3 ans, semis beau choix, hau-
teur environ 30/60 : 8 fr. 50 le cent, 

2-3 ans, semis choix fort, hauteur 
environ 60/150 : 12 fr. 60 le cent. 

Baliveaux forts, extra choisis .: 
18 fr. le cent. 

Quelques demi-tiges et hautes tiges 
de grosseur 8/10 cm. et 6/8 cm. pour-
raient également être livrés. 

B — Plants « Tamfea » du Japon 
(n'fraclaires à la inaladic de l'encre) 

1° A livrer par la pépinière dépar-
tementale du Gâvre £ 

1 an, semis tout venant 30 fr. 
le cent. 

2° A livrer par les pépinières Pcr-
rau de Montrevault C 

De 10 à 30 cm. : 30 fr. le cent. 
De 30 à 80 cm. : 60 fr. le cent. 
Baliveaux petites tiges : au-dessus 

de 1 m. 50, 15 fr. pièce ; de 1 m. à 
1 m. 50, 12 fr. pièce. 

Tous ces prix s'entendent embal-
lage gratuit, mais port dû. 

Les commandes devront être re 
mises ou adressées, accompagnées 
de leur montant, au Trésorier de la 
Commission du Châtaignier, Prêtée 
turc de Nantes, 2° Division, n" 23, 

KEEsssagHSseBBEEBnaHrssEEEar™ 
HBBBESaBBHSBIBflBaBBBBBBBBB 

Ne refermez pas ce journal sans 
avoir parcouru nos petites annonces 
des « OFFRES ET DEMANDES », 
L'une d'elles peut vous intéresser, 

Posons comme premier principe 
que la sélection la plus poussée, la 
plus sérieuse, celle enfin qui tend à 
produire les plus beaux sujets appro-
chant de la perfection, ne peut être 
bien pratiquée que dans un élevage 
où le nombre des • animaux est li-
mité ; dans lequel, par suite, l'éle-
veur a tous loisirs d'étudier et de 
bien connaître tous ses élèves. 

Un second principe s'impose, qui 
est la connaissance approfondie de 
la race choisie (l'angora en l'espèce), 
de son standard, du but auquel ré-
pond son élevage, de telle façon que 
l'éleveur de sélection soit capable, 
à tous moments, de fournir à l'éle-
veur industriel les sujets nécessaires 
à la bonne tenue et à l'amélioration 
de son cheptel . 

Enfin, ne négligeons pas les prin-
cipes fort importants d'ordre et de 
méthode qui sont nécessaires à tout 
éleveur, mais s'imposent de la façon 
la plus rigoureuse dans l'élevage de 
sélection 

Chaque sujet aura sa fiche indi-
viduelle, sur laquelle ses ascendants 
seront portés. Ce document consti-
tuera le pédigréa sans lequel aucun 
travail sérieux n'est possible. Ce 
pédigrée prendra, cela va de soi, 
une Valeur encore bien plus grande 
s'il peut être homologué par un club 
sérieux, comme notre Angora-Club 
de France, par l'inscription au Livre 
Officiel des Origines et le marquage 
indélébile à l'oreille, par les soins 
de l'Administration du Club ou d'un 
de ses représentants et sous son 
entière responsabilité. Je suis forcé 
ici d'ouvrir une parenthèse pour 
dire une fois de plus à tous les éle-
veurs, combien les acheteurs avertis 
et en particulier les étrangers, atta-
chent d'importance lors de leurs 
achats, aux pédigrées extraits des 
Livres Officiels d'Origines ; et c'est 
de la part d'un éleveur possesseur! 
de beaux animaux une coupable né-
gligence, que de ne pas requérir celte 
inscription. 

Sur la fiche, le jeune animal sera 
suivi au jour le jour depuis sa nais-
sance jusqu'à sa sortie de l'élevage. 
Les moindres incidents de son exis-
tence y seront notés ; son caractère, 
sa façon de se comporter, sa santé, 
tout devra faire l'objet de remar-
ques somamires consignées sur ce 
document 

Si c'est un mâle, ses capacités re-
productrices jugées d'après sa des-
cendance seront nettement indi-
quées. Si c'est une femelle, ses qua-
lités de mère, de nourrice seront 
notées ainsi que les incidents de la 
mise bas et la patience avec laquelle 
lie nourrira ses enfants. Vous admet-

trez bien en effet qu'à égalité de 
valeur générale, la lapine qui tolère 
ses petits deux mois à deux mois 
et demi, est pour l'éleveur plus pré-
cieuse que celle qui, au bout de 
quatre à cinq semaines, les bouscuie 
et par là même, oblige à un sevrage 
prématuré 

Enfin, comme il s!agit d'angora, 
l'observation de la production poi-
lièrc sera particulièrement très soi-
gnée. La qualité du poil comme 
finesse, comme longueur, sa rapidité 
de repousse, son bon état, ou la 
trop grande facilité de feutrage, tout 
cela devra faire l'objet de remarques 
circonstanciées et consignées sur la 
fiche. 

Eu possession d'un document éta-
bli de la sorte, l'éleveur pourra 
alors réfléchir longuement et bien 
avant l'époque de la reproduction, 
aux mariages qu'il aura à faire. 

Pour l'Angora, il devra viser avant 
tout la perfection selon le standnr 
qui exprime assez bien ce que doit 
être le bel animal parfait, car dans 
ce standard pourtant perfectible à 
mon avis, une large place est faite 

à la beauté et à la qualité de la 
fourrure. Il ne devra pas non plus 
cependant perdre de vue les désirs 
des filateurs, car on ne peut oublier 
que si à un certain moment, le poil 
le plus fin était particulièrement re-
cherché, nous voyons actuellement 
la demande s'accentuer sur le poil 
un peu moins flou. Mais il y a là un 
écueil auquel se heurte le sélection-
neur dans l'angora, car s'il éliminait 
totalement de ses beaux reproduc-
teurs ceux dont le poil est le plus 
fin et le plus flou, il arriverait rapi-
dement au poil grossier qui ne ferait 
plus du tout l'affaire des filatures. 

Un autre écueil et des plus terri-
bles est celui que peut apporter la 
consanguinité. Combien d'élevages 
ont minoré la valeur de leur cheptel 
en s'adonnant à cette pratique qui 
n'a sa raison d'être que dans des 
cas rares et bien définis, et qui, de 
toutes façons, reste l'arme à deux 
tranchants dont le maniement n'est 
pas à la portée des novices. 

Enfin l'éleveur pratiquant la sélec-
tion, doit savoir plus que tout autre 
distinguer là où il se trouve le beau 
sujet et l'acquérir sans hésiter, s'il 
doit faire son affaire 

Doit-on, m'a-t-on demandé, renou-
veler le sang par le mâle ou par la 
femelle. A cette question certains 
répondent par le mâle. Cette façon 
de procéder est en effet moins oné-
reuse, un mâle pouvant apporter son 
sang à plusieurs femelles. D'accord, 
mais ne repoussez pas le change-
ment de sang par la femelle ; tout 
dépend des circonstances et du ré-
sultat que vous cherchez à obtenir. 
Le changement de sang, remarquons-
le en passant, détruit la légende de 
la souche. On dit : Telle souche est 
belle. De mon point de vue, c'est 
là une expression déplorable, car 
« souche » suppose même famille, 
donc consanguinité et tous ses mé-
comptes. C'est « Tel élevage produit 
de beaux animaux » qu'on devrait 
dire, car justement un tel élevage 
de sélection sait que pour produire 
de beaux étalons, le sang doit tou-
jours être en un mouvement quasi 
perpétuel, et pour ma part je souris 
toujours quand j'entends un éleveur 
dire avec .une onction comique et en 
en ayant plein la bouche ces mots 
fatidiques : 5 Ma souche », 

E. CHEREAU, 

(De VAviciilleur Français.), 

LES PIÈCES D'OR 

Une idole qu'on brûie..a 

La trêve douanière 
C'était à qui la réclamait. C'est 

maintenant à qui la rejette ! 
N'hésitons pas à l'écrire : Tant 

mieux ' 
Oh ! certes, dans un univers idéal 

où les nations pacifiées n'auraient 
d'autre émulation que le travail en 
vue de la prospérité commune, il 
serait beau que les barrières doua-
nières fussent supprimées ! Si les 
hommes n'étaient mus que du senti-
ment de leurs intérêts réciproques, 
ce serait le commencement d'un 
altruisme libérateur.. 

Les périls sont divers. Laissons 
aux milieux politiques de discuter, 
des menaces de conflits armés. Ce 
qui nous préoccupe ici, c'est la me-
nace d'une concurrence mondiale 
contre notre production agricole. 

Les vieux pays comme le nôtre 
ne peuvent produire au prix de re-
vient des pays neufs. Si nous ne 
munissons pas nos frontières des> 
droits de douane et des mesures di-
verses qui arrêtent l'entrée des den-
rées étrangères, c'est la certitude, 
d'une invasion, générale. C'est la. 
ruine à brève échéanco 

Voilà pourquoi les associations 
agricoles ont toujours dénoncé le? 
danger de la Trêve douanière que 
de généreux utopistes... ou des im-
portateurs intéressés réclamaient si 
légèrement. 

Après avoir longtemps tardé la 
France s'est enfin décidée, le 12 octo-
bre dernier, à dénoncer le projet 
auquel elle avait donné son accord. 
En quoi elle ne faisait que suivre 
un certain nombre de pays, moins 
embarrassés de l'hypocrisie interna-, 
tionale, 

Mais voici que la terre sacrée du 
libre échange proclame aussi sa 
volonté de s'enfermer dans la prohi. 
bition qu'elle a déjà fortement cons-
tituée depuis quelques mois. 

L'Angleterre — puisqu'il faut l'ap-
peler par son nom — est en passera 
son tour, de rejeter dans la catégo-
rie des vieilles lunes l'idole qu'elle 
conviait naguère le monde à encen-
ser. 

Un de ses plus grands journaux, 
le « Daily Mail », engage vivement 
le gouvernement britannique à ne 
pas rester comme un retardataire 
rivé à un principe désormais périmé 
C'est la mort de la Trêve douanière 

Il ne faut pas dire : c'est un bien 
On n'a pas lieu non plus de dire qui 
c'est un mal, mais c'est un fait — 
un fait nécessaire pour la vie dt 
notre pays aujonrd'hu1 

■ rrri ii iiniriw , IIBIWI , 

On nous communique de la CAISSE 
CENTRALE DES MONNAIES, que les 
anciennes pièces d'or n'auront PLUS 
JAMAIS COURS ; en les conservant, 

cela représente pour vous un capital 
mort et improductif, donc une perte, 
•— Profitez du passage de nos agents 
pour vous en débarrasser : 20 fr. OR 
R. F. repris pour 97.50 ; toutes les 
pièces seront reprises, certaines jus-
qu'à 125 fr. (frais à dcd.). Paiement 
comptant, discrétion assurée, prime de 
5 % au porteur de Î.C00 fr. or. De 10 
à 14 h. les : 

Lundi 13, Nozay, bot. du Pélican, et 
Pontchâteau, hôt. Terminus. 

Mardi 14, Blain, hôt. de la Gerbe de 
Blé, et Le Loroux-Bottercau, h. Sanvagct. 

Mercredi 15, Châteaubriant, hôt. du 
Commerce et Savenay, h. de Bretagne. 

Jeudi 16, Couëron, hôt, liicordeau. et 

Fornîc, hôt. de France. 
Vendredi 17, Pairnboeitf, hôt. du Lion-

d'Or et Saint-Nazaire, hôt. de Bretagne. 
Samedi 18, Nantes, hôt. de Paris, 

lue Boilcau. 
Dimanche 19, Logé, h. du Cheval-Blanc. 

Dernier délai, le 11) novembre^ 

Cours moyens officiels du kilogram-
me de viande de bœuf et de porc 
de première et deuxième qualités 
pratiqués au marché de îa Villette 

BŒUF (kilo net) 
I" quai. 

Mai 1933 6 90 
Juin 1933 6 68 
Juillet 1933 6 6Ê 
Août 1933 fi 41 
Septembre 1933 6 83 
Octobre 1933 7 23 

Moyennes 6 785 

BŒUF (kilo vif) 

i" quaj. 

Mai 1933 4 14 
Juin 1933 4 01 
Juillet 1933 4 » 
Août 1933 3 85 
Septembre 1933 4 10 
Octobre 1933, ,. 4 34 

Moyennes 4 073 

PORC (kilo vif) 
ir» quai-

Mai 1933 6 86 
Juin 1933 6 67 
Juillet 1933 6 93 
Août 1933 , » »» 
Septembre 1933 6 35 
Octobre 1933 , 6 00 

Moyennes 6 574 

5 60 
5 3« 
5 29 
5 34 
5 50 
5 79 

5 43 

2" quai. 

3 08 
2 95 
2 91 
2 93 
3 03 
S Î8 

3 813 

2° qu.i.1, 

f. 4 7 
fi 12 
fi 29 
» »» 
6 06 
5 75 

6 73S 
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Le Poid? 
PAR 

Jean de BAHASC 

— Il ne me déplairait pas, quant a moi, 
que vous lui nielliez un peu de plomb 
dans la tête à cet avocassier. 

— Laissez-moi réfléchir, dit Linas acca-
blé. Musse, Marlignac, voulez-vous être mes 
témoins et recevoir ceux de M. Morgex? 

— Volontiers, dit « fonds ». Vous faites 
des excuses ? 

— Naturellement, 
— Et si Morgcx refuse ?. 
Linas hésitait. 

'—- Je me bat dit-il enfin, résigné. 
Et sur ces mots, il sortit du café avec le 

■ous-licutenant Sénart, qui l'accompagna 
jusque chez lui. 

Gabriel de Linas occupait un petit appar-
tement dans la même maison que Boucb'a-
ny. Leurs logements avaient leurs portes 
sur le même palier. 

En rentrant chez lui, il s'efforça de ne 
faire aucun bruit pour ne pas réveiller 
son ami. Quelle .tristesse pour; celui-ri 

lorsqu'il apprendrait les soupçons qui 
poursuivaient son père ! 

Seul, dans sa chambre, Linas s'était assis 
devant sa table et, le coude dans sa main, 
réfléchissait. 

En pensant à Bouchany-Bargarde, il se 
reprochait encore plus sévèrement sa con-
duite. Son duel aurait un retentissement 
inévitable. Toutes les conversations de 
Brive s'en alimenteraient, et la cause de 
celle rencontre serait jetée en pâlure à la 
curiosité publique. Fatalement le bruit en 
parviendrait aux oreilles du lieutenant 
Baiîgarde et le malheureux n'oserait plus 
paraître nulle part. Le doux rêve qu'il 
avait fait et dont sa-délicatessc se refusait 
à envisager la réalisation, il devrait l'aban-
donner. Il denutuderait sans doute une 
.attire garnison, où il irait cacher son cha-
grin et sa honte. 

Pour avoir- voulu défendre son ami, 
Linas l'accablait. 

Puis d'autres remords le harcelèrent. Il 
était résolu à ne pas tirer. C'était certain, 
il ne tuerait ni ne blesserait Morsex... 
Mais si Morgex le tuait '? 

Sans doute les rencontres an pistolet sont 
rarement meurtrières ; mais le hasard di-
rige parfois les balles folles mieux que la 
main la mieux exercée 1 

i Le hasard... ou Dieu ! 
A cette pensée, Linas frissonna. 
'Ah ! certes ! pour lui, mourir n'était rien. 

Dans sa famille, de père en fils on était 
'riùIitaire.*Tous 'les Linas savaient paraître 

sur un champ de bataille. 
Des croisades aux luttes contre les An-

glais, des expéditions d'Italie aux campa-
gnes triomphantes du Grand Siècle, des 
guerres de Louis XV à celles de la Révolu-
tion et de l'empire, leur sang n'avait jamais 
cessé de s'offrir en holocauste à la patrie. 

Mais-la mort que lui porterait peut-être 
une balle égarée du pistolet de Morgex 
serait-elle généreuse et belle comme celle 
de ses aïeux tombés pour la défense du sol 
national ? Ne serait-ce pas, au contraire, 
une mort inepte et déshonorante., mie 
sorte de suicide déguisé ? 

Sa conscience le lui criait. 
Des gouttes de sueur perlaient sur son 

front. 
— Ne vont-ils pas dire que je suis un 

lâche ? murmurait-il par instants. 
Mais soudain, il se leva. Sa résolulion 

était prise. 
— Ils diront ce qu'ils voudront. Ils savent 

bien que je ne suis pas un lâche. Je tâche-
rai de le leur prouver autrement. La véri-
table lâcheté serait de commettre de sang-
froid une action que je sais clairement 
être criminelle. 

Le lendemain, dès son réveil, ce fut avec 
la froide tranquillité d'un homme irrévo-
cablement décidé qu'il attendit ses témoins. 

Ceux-ci ne lardèrent pas. Leur coup de 
sonnette fit battre plus vite le cœur de Li-
nas. A cette heure, il senlit nettement qu'il 
fallait beaucoup plus de courage pour re-
fuser le combat que pour l'accepter. Mais 

son énergie, maintenant éclairée, ne lui 
laissait pas la moindre hésitation. 

Il fit asseoir Musse et Marlignac. 
-— Nous avons vu dès hier soir, dil 

Musse, les témoins de M. Morgex. M. Mor-
gex accepte vos excuses. 

Le cœur de Linas se dilata sous ces pa-
roles. Dieu lui épargnait l'épreuve si dure 
qu'il s'apprêtait à affronter. Il n'aurait pas 
à braver les sarcasmes de son adversaire, 
ni — souffrance pire — le mépris de cama-
rades aimés qui ne l'auraient pas compris. 

Il tendit la main à ses deux témoins. 
— Merci, mes chers amis, de tout mon 

cœur, dit-il. Vous comprendrez ma satis-
faction quand vous saurez que, à la ré-
flexion, j'avais décidé de ne pas me battre, 
quoi qu'il arrivât. 

Marlignac eut un sursaut. 
— De sorte que si Morgex avait exige le 

duel, vous seriez dérobé. Cela nous incitait 
dans une jolie situaiion, Musse et moi I 

— J'avais pensé à tout cela, Martignac. 
J'avais pensé à vos reproches, à vos éton-
nements douloureux. J'avais prévu aussi 
un ordre du colonel m'obligeant à me bat-
tre, mon refus d'obéir et toutes les consé-
quences d'un pareil refus. Vous voyez que 
j'étais bien décidé... Mes amis, croyez-moi, 
il faut plus de courage pour faire de la 
peine à ceux qu'on aime et encourir peut-
être même leur mépris, que pour risquer 
une balle ! 

Marlignac estimait hautement de Linas. 
La lumière qui brillait dans les yeux de 

celui-ci révélait une si noble nature que 
ses soupçons s'envolèrent à peine formés. 
Non ! Ce n'était pas la peur qui éclairait 
ces regards profonds et droits. C'était bien 
plutôt la plus intrépide des volontés. 

— Je vous admire, dit-il... A votre place, 
je n'aurais peut-être pas eu tant de fer-
meté. 

— Enfin, tout est bien fini, bien, con-
clut Musse. Vous n'aurez pas à supporter 
les ennuis auxquels votre décision vous 
exposait certainement. Seulement vous me 
permettrez, bien un conseil. 

— Volontiers, mon cher ancien. 
— Quand on est résolu, comme vous, à 

ne jamais se batlrc en duel, on ne provoque 
pas les gens. Surtout on ne les gifile pas ! 

— Je me le suis dit cent fois cette nuit, 
mon pauvre Musse. Je suis navré de ce 
que j'ai fait. C'est la première fois que 
pareille aventure m'arrive : ce sera la der-
nière, soyez-en sûr. 

— Bien. Maintenant reste la rédaction 
de vos excuses à M. Morgex... Car il veut 
des excuses écrites, présentées par vos 
témoins aux siens, 

Linas réfléchit : 
— Il est bien entendu que mes excuses 

ne se rapportent qu'à mon impardonnable 
voie de fait. Mais qu'elles ne signifient 
nullement que j'approuve en quoi que ce 
soit ses calomnies contre Bargarde ? 

— C'est ce que nous avons tranché déjà 
hier soir avec les témoins de M. Morgex. 
Non seulement vous, mais tous, du 14', 

nous nous refusons à ajouter ta moindre 
foi aux racontars qui courent sur le pèret 
de Bouchany-Bargarde. Nous nous en te-
nons à son acquittement par la Cour d'as-
sises et aux sentiments connus de notre 
bon camarade, qui sont la meilleure preuve 
de l'éducation honorable qu'il a reçue dans 
sa famille. Toui cela a été dit. Il est inu-
tile d'en faire mention dans vos excuses... 

— Ah ! que je vous suis reconnaissant';, 
mes chers amis ! Comme cela, le bruit de 
cette discussion ne s'étendra pas en ville, 
et Bargarde n'en entendra jamais parler, 
Dans trois jours, le bataillon part pour le 
camp de Braconne. A notre retour tout 
sera oublié. 

— Nous avons préparé un texte, dit Mar-
tignac. Si vous l'acceptez cela vous évitera 
l'ennui de composer vous-même des phra-
ses évidemment désagréables pour votre 
amour-propre. 

— J'en conviens, très désagréables. Aussi 
je vous remercie de nouveau pour voîrt 
aimable prévenance. 

Linas prit le papier que Martignac lui 
tendait et copia littéralement la formule 
de ses camarades. 

— C'est dur, dit-il, quand il eut signé. 
Mais c'est ma faute. Quand le vin est tiré 
il faut le boire I 

En cet instant on entendit une porte se 
refermer un pas rapide sur le palier, et 
la sonnette de Linas rc'en.tit. 

{A suivi*).* 



Service réservé à nos adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : B francs par annor.c 

pour une --culo insertion. 
et 

OFFRES 
112. — A vendre : tonnes, barri-

ques, futailles en tous genres. M. 
Hcn'riChai;o!\.36,'quai Malakoff (près 
gare ' îifisfc Nantes. 

159. \ ignobles et pépinières des 
meilleures variétés d'Hybrides sélec-
tionnés : "Seibel blanc 4980. 5409, 
10868 ; Couderc 13 ; Seibel rouge 
4043, 5437, 5455, 5487, 8745, 8916, 
11803, très beaux plants et boutures. 
Prix spéciaux par grosse quantité, 
authenticité garantie. S'adresser à 
'Auguste Terrien, viticulteur, La Blan-
chetière, La Chapelle - Basse - Mer 
[(Loire-Inférieure). 

167. — A vendre, trois vaches et 
deux génisses pleines, race pure 
Normande, grandes qualités laitières. 
Références. S'adresser au Syndicat. 

171. — A vendre, beaux plants de 
vignes greffés et producteurs directs 
recommandés, authenticité et sélec-
tion garanties. S'adresser à M. E. 
Girault, Viticulteur-Pépiniériste, Do-
maine de la Ronde, à Jaunay-Clan 
^Vienne). 

175. — Vignobles en production 
et pépinières de Muscadet, Pinot et 
Colombard, greffons sélectionnés à 
vendre ; Hybrides Seibel Blane 4986 
et aul*-es rouges 4643, 5455, Bacos 
blancs et rouges, Noah, Othello, Ber-
tylle 450. Très beaux plants racinés 
et bien poussés, en grande quantité, 
authenticité garantie. S'adresser à 
Meneux, viticulteur au Guineau, La 
Chapelle-Bassc-Mer (L.-L). Souscrip-
tion aux plants greffés et hybrides 
racinés pour l'automne 1934. 

183. — A vendre : plants de vignes 
racinés hybrides producteurs directs 
des meilleures variétés, en plants 
extras : 

Blancs : Seibel 880, 4986, 5061, 
5279, 5409, 6468, Baco 22A, Bertille 
Leyye 450. 

Rouges : Seibel 4643 (Le Roi des 
Noirs), 5437, 5455, 5487, Bertille 
Leyve 2862 (Le Commandant), Baco 1 
et Gaillard 2. 

Greffés : Muscadet, Gros-plant, 
Pinot, Seibel 5455 et 8745. 

Authenticité garantie à 100 %. 
Notice descriptive et prix-courants 
sur demande. S'adresser à A. Anneau, 
Le Chêne, La Chapelle-Basse-Mcr 
(Loire-Inférieure). 

186. — A vendre, belles griffes 
d'asperges sélectionnées. Grosse hâti-
ve d'Argcntcuil. Prix avantageux. 
S'adresser Félix Jouis, Pierre-Percée, 
La Chapelle-Bassc-Mer. 

191. — A vendre beaux plants 
d'asperges « Grosse hâtive d'Argcn-
tcuil », plant sélectionné extra. 
S'adresser M. Robert Morice, à 
Saintc-Luce. 

196. — A vendre : Griffés asperges 
1 an et 2 ans de sélection grosse 
hâtive ArgenteuiL Rosiers hautes ti-
ges et basses tiges des meilleures 
Variétés. Arbres fruitiers et fores-
tiers. Plants de vignes greffés de 
pays et en hybrides directs, les 
meilleures variétés acclimatées au 
pays. Première et' dernière insertion/. 
S'adresser à Victor Morille, Le Lo-
youx-BoUereau (L.-Inf.). 

197. — A vendre très bonne jument 
grise-pommelée, 1 m. 60, six ans. 
S'adresser à Gustave Chauvière, 
l'Anerie, Gétigné (Lire-Inf.). 

198. — A louer pour le 1er novem-
bre 1934, au Bourg,. La Chape 11e-
|Hculin, borderie de .7 hectares, ter-
res, prés et vignes. S'adresser à 
Mme Simon-Divet, à V#y (Loire-Inf.). 

199. — A louer pour le 29 septem-
bre 1931, à moitié fruits, une bonne 
ferme de 40 hectares, située près le 
Bourg de Vay, avec faculté de di-
minuer la contenance. S'adresser à 
ÏSÎ. Bouteiller, notaire, à Vay (L.-L), 

200. — A vendre, plants de vigne 
[racinés des meilleures variétés. Sei-
ibel blanc 5409, 4986 ; Seibel rouge 
5455, 4643 ; Baco rouge ; Borzia.u. 
Pour visiter les pépinières et goûter 
ïes vins, s'adresser à Pierre Brethé, 
a La Planche (Loire-Inf.). 

201. — A louer présentement, dans 
la région de Vallet, une petite bor-
'derie pouvant convenir à ménage 
Ssans enfant. S'adresser au Syndicat. 

202. — Bonne jument, 8 ans, demi-

2 mètres, 0 m. 10 et 0 m. 12 de 
, 165 fr.; 0 m. 08 à 0 m. 10, à 

sang, trotteuse et faisant la culture, 
à vendre pour cause de cessation 
d'exploitation. S'adresser au Syndi-
cat. 

203. — Pépinières J. Foulonneau, 
Saint-Chris.tophe-la-Coupcrie (Maine-
et-Loire), offrent plants de vigne 
greffés et hybrides toutes variétés, 
Lois pour' greffage. 10 pommiers, 
iige 
tour 
120fi\; 10 poiriers basse tige varies, 
50 fr.; le tout franco toutes gares. 
Prix-courants franco. 

DEMANDES 
128. — Ménage sans enfant, 29 ans, 

désire place jardinier, toutes mains; 
Femme basse-cour ou cuisine. S'adres-
ser au Syndicat. 

134. — Célibataire, 28 ans, de-
mandé place vigneron ou culture. 
Libre de suite. Bonnes références. 
S'adresser au Syndicat. 

135. — Jeune homme, viticulteur, 
25 ans, bonne santé, demande place, 
toutes cultures. Libre de suite. 
S'adresser au Syndicat. 

136. — Jeune ménage demande 
place, mari jardinier, femme à tout 
faire. Prendre adresse chez M" Dau-
guet, notaire, 14, rue Crébillcn, 
Nantes. 

Provendeine 
Pour l'élevage des porcelets 

engraissement des porcs, 14 fr 
boîte, pris au Syndicat. 

Aviculture de l'Ouest 
Boulettes « OVOX » n" 1 pour 

pondeuse 
N" 2 pour sujels en crois-

sance „.... 
N" 2 bis, pour poussins 
N° 2 ter, pour poussins 
N" 3, pour poules en mue... 
les 100 kilos nus, départ Nantes : 

Coquilles d'huîtres, logées... 6G »s> 
Boulettes « LAPOX ». logées. 98 »» 
Farine de poisson, logée... au .cours 
Farine de viande, logée!... au-cours 

par 50 kilos, majoration ; toiles 
facturées 2.50 non reprises. 

ei 

117 .»» 

122 »s> 
150 »» 
130>» 
13 0 >I 

Grains et Farines 
Voici les Cours ojjieiels des céréales, 

et farines dxns nôtre région- à ce joui 

'- ' Nanles. le 9 noi'embrc. 
103 
119 5Û 

7!) 
64 
50 
47 

usinss se 
(Nous 

« et G! 
consulter) 

Chaux roches 
Chaux blutée (sacs toile).. 
Chaux blutée (sacs papier) 

les 1.000 kilos, départ Chaudefonds. 

arsoiis 

93 »» 
85 »» 

105 »» 

(DETAIL) 

68 »» 
65 »» 
42 »» 
76 »» 

y* 
78 »» 

Nous cotons les prix suivants sans 
engagement et sauf variation. 

Alimentation 
du Bétail 

Remoulages de fèves 52 »» 
Riz Saigon n" 1 76 »» 

Quantité importante, prix 
avantageux. 

Riz Paddy (non décortiqué, 
pour chevaux et volailles). 

Brisures de Riz 
Issues de Riz 
Farine de Manioc 
Farine « Le Titan » pour 

porcs et bovins, les 100 kil. 
départ 76 

Farine Arachide « Armor », 
Farine « Kystett » 175 »» 
Farine lactée T. T 175 »» 
Maïs pour volailles très variable 
Tourteau de lin « Robbe » : 

en plaques et vrac, départ 
Dieppe (wagon) 65 »» 

Tourteau Coprah 75 »» 
Tourteau amélioré Chepteline 85 »» 

Produits des Etablissements 
Arsène Bertin 

ALIMENTATION GENERALE 
Provende « Sucrai! » N" 1.., 67 »» 

— « Sucraff » N° 2... 65 »» 

ALIMENTATION DES CHEVAUX 
Aliment complet N° 1, 40 % 

avoine, 35 <% mélasse, logé 81 »» 
Aliment « Le Picotin », pour 

chevaux de campagne (suc-
cédanés, avoine, tourt.) logé 85 »» 

ALIMENTATION DES PORCS 
Qptiina pour engraissement 

des porcs 81 »» 
Optima pour porcelets et 

truies 101 »» 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantcs-

Saint-JoscnU ou pris à l'usine. 

ALIMENTATION DES BŒUFS 
VACHES ET VEAUX 

Optima lait : 
cordon vert... .'. loge 70 »» 
cordon rouge logé 88 »» 

Optima engraissement : 
pour bœufs logé B4 »» 

Optima veaux d'élevage : 
cordon vert......'. logé 75 »» 
cordon rouge logé B8 »» 

Farine lactée Optima 
pour veaux, le sac de 5 kil... Il »» 
Quantité importante, nous consulter. 

Aliments pour Volailles 
et Lapins 

Farine de poisson......... , 165 »» 
Granulé condensé 115 »» 
Grande Pondeuse 130 »» 
Farine de viande alimentaire 165 »» 
Farine d'os alimentaire, 87 »» 
Coquilles huîtres broyées.... 55 »» 

Les 100 kilos logés sur wagon Vertou. 

Aliments mélassés 
Mélasse Say 69 »» 
Son mélassé Say t 66 »» 
Paille mélassée Say, 50 #>.... 72 >» 

Les 100 kilos logés sur wagon Paris-
Gobclins et Pont-d'Ardres, 

Huiles Comestibles 
Établissements H. de la Tuliaya 

HUILE D'OLIVE 

Logée en cslagnons, franco garrv 
Les 5 lit. : 47 fr. 50. Les 10 lit. : 91 fr. 

HUILE « LA DELICATE » 
Dép, Nantes Franco gare 

5 litres logés... 25 25 31 »» 
10 — — ... 49 50 58 50 

Savons 
Marque G. H. B. blanc extra, 

72 % d'huile, garanti 
Savon Croix d'Or extra pur, 

72 % d'huile 

235 »» 

210 

FarMje rte froment 
Blé (d'apiiès la nouvelle .loi) 
A'Ypîïïes grises ou.n'oi^fS:.. 
Avelines O.lgai'1'éej.... . . .'..... 
Sarrasin BréTagna.y ■ -. , 
Sarrasin L6fi'e-/-ntet'îçtii'c... 
Orge indigène, ;.'.. 
Orge Maroc./. ...... ..> 
Son bonite, fabrication... . . 47 à 48 

Ces coins s'entendent par wagon com-
plet, départ lieuv. (le. production. 

: Cours dir Bétail 
' SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

Cours du S novembre 
VEAUX : 424. — |e kilo sur pied, 

5.25 à G.25. Moyçnne&5.75, 
Ces prix s'entendent-octroi non com-

pris et' tous les .kilos payables. 
BŒUFS : 83. — Le kilo : Devant : 

Ire qualité, 3 à 3.50; 2e quai., 2.50 à 
3 fr.; 3e quai., 1.50 à 2.50. — Der-
rière : lrc qualité, 3.75 à 4.25; 2e quai., 
Ui25 à 3.75; 3e quai., 2.75 à 3.25. 

MOUTONS : 260. — Le kilo j: 
lrc qualité, 6.50 à 7.50; 2c ifuàïvï 5.50 
;i 6.50. 

AGNEAUX. — Sans tarif. 

SYNDICAT DE LA JSOUOHE1UE 
DE CAMPAGNE 

ET:MARCHANDS DE VEAUX 

VEAUX : 424. — Le kilo sur pied :: 
4 fr. 25 à 5 fr. 75. 

Ces cours s'entendent en dehors de 
ville, droit de place, perte de kilo, 
pesage et trais divers -à déduire : 0.50 
par leile. 

Donc moyenne : 4 fr, 45. 

Les 100 kilos départ Nantes, par 
caisse de 50 kilos, en barres ou en 
morceaux d'une livre, au choix. 

-<J3B 

Chemins de Fer de Paris à Orléans 
et du Midi 

Fourràqes 

ALGER A 36 h. DE PARIS 
PAR PORT-VENDRES 

Transbordement direct du train 
au paquebot 

La vole la plus rapide entre Paris 
et Alger est celle de Paris-Quai-d'Orsa;-
Toulousc-Port-Vciulres. 

La traversée est assurée en 21 heures 
par le rapide et confortable paquebot 
El-Hansoui•; de la Compagnie de Navi-
gation-Mixte ; ce paquebot moderne est 
pourvu des dispositifs de sécurité les 
plus perfectionnés. 

Dans le sens France-Algérie, il cor-
respond à un train-paquebot partant 
de Paris-Quai d'Orsay les dimanches 
et jeudi soirs à 19 h. 20 (toutes classes, 
couchettes de 1" classe et wagon-res-
taurant) ; l'arrivée à Alger a lieu le 
surlendemain matin à 7 h. 30 (durée 
totale du voyage, 36 heures 10), 

C'est non seulement la voie la plus 
courte, mais celle qui traverse les 
eaux tes mieux abritées. 

Chemins de Fer de l'Etat 
LE TARIF AU WAGON-KILOMETRE 

Pour un prix de location très avan-
tageux, l'expéditeur (industriel, com-
merçant, groupeur, expéditeur en gros) 
dispose d'un wagon qu'il peut aména-
ger à son gré (double ' plancher, éta-
gères, coffres, etc.) et dans lequel il 
chargo ce qu'il veut. 

Il ne paie, pour le transport, quelle 
que soit la nature de la marchandise, 
que s 3 fr.- par kilomètre pour un 
wagon de 8 tonnes ; 4 fr. par kilo-
mètre pour un wagon de 12 tonnes ; 
5 fr. par kilomètre pour un wagon de' 
15 tonnes. 

Exemple- ": 8 tonnes de marchandises 
diverses expédiées à 400 km. paieront 
1.200 fr. de transport, soit seulement 
150 fr. par tonne. 

Les délais de transport, arrêtés d'un 
commun accord entre expéditeur et 
chemin de fer, sont aussi réduits que 
ceux de la route. 

Pour louer des wagons et obtenir 
tous renseignements sur ce tarif, 
s'adresser dans les gares da Réseau 
de l'Etat et au Service Commercial, 13, 
rue d'Amsterdam, à Paris (8")_. Télé-
phone. Laborde 64-40 à 64-47, 

On cote suivant lieux de production, 
les I.0U0 kilos : 
Paille de blé en bottes .85 à 190 
Paille d'orge en bottes 180 à 185 
Paille d'avoine en bottes... 185 à 190 
Foin, les 500 kilos. 140 â 170 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, te S novembre. 
Aubergines, la douzaine, 6 fr. — Arti-

chauts, les 12, 20 fr. — Betteraves, la 
douzaine, 6 fr. — Carottes, la botte, 
0 fr. 75. — Châtaignes, le kilo, 1 fr. 
— Céleri rave, les six, 5 fr. — Céleri 
blanc, les six, 5 fr. — Choux pommes, 
la pièce, 0 fr. 50. — Choux-fleurs, la 
pièce, 2 fr. — Choux Bruxelles, le kilo, 
3 fr. — Cresson, les 12,' 5 fr. — Chico-
rées, les 12, 2 fr. — Endives, le kilo, 
3 fr. 50. — Escarolcs, les 12, 1 fr. 50. 
— Epinards, le kilo, 1 fr. —- Haricots 
verts, le kilo, 5 fr. —r Laitues, les 20, 
5 fr. — Mâche, le kilo, 2 fr. — Navets, 
la botte, 0 fr. 50. — Noix, le kilo, 3 fr. 
— Oseille, le kilo, 0 fr. 50. — Oignons, 
le kilo, 1 fr. 25. —• Pommes, le kilo, 
2 fr. — Poireaux, la botte, 3 fr. — 
Poires, le kilo, 3 fr. Radis, les 12, 
5 fr. — Raisin, le kilo, 3 fr. 50. — 
Salsifis,, le paquet, 1 fr. '50. — Scorso-
nères, te paquet, 1 fr. 50. — Tomates, 
le kilo, 1 fr. — Pommes de terre, le 
kilo, 0 fr. 35. uni 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Paris, 8 novembre. , 

POMMES DE TERRE. — Cours aux 
100 kilos, wagons départ, marchandise 
vrac : Eerstelinqen Paris (en culture) 
25 à 28, du Loiret 26 a 27, du Nord 
24 à 25; Magettc de Bretagne, 20; Sau-
cisse rouge de Bretagne, grosses triées 
28 à 30, toutes venantes 22 à 24, du 
Loiret 32, du Poitou 32 à 33 ; Flouck 
de Bretagne, 21 à 22; Juif de Brcta 
gne, 20 à 22; Fin de Siècle Bretagne, 
21; Industrie Nord, 20 à 23; King 
Edward Bretagne, 20 à 21; £foife du 
Nord du Loiret, 26; Earlg Sarthe 26 à 

Pépinières Américaines 
 DE L'OUEST _ 

27, de Tourainc, 30 à .31. de Bretagne 
88;- Jmme -de Bretagne 20, de Sarthe 
22 à, 23. du Loiret 19 à 20; Parisienne 
du Loiret, 31-à 33; Posa Loir-et-Cher 
46 ii 47, du Loiret 48 à 50, des Gotos-
du-Nord 40 à 14, du Morbihan 3S à 
39, de la Marne 54 à 55, des Ardenu.es, 
de la Meuse 52 à 53; Uogalc d'Orléans, 
55 à 57; ileauvais Sarthe 19 à 20, de 
Bretagne 21, pnilr semence . 

CAROTTES. — Marché très calme. 
Aux 1011 kilos départ, marchandise lo-
gée : Auxonnc, 40; Poitou. 33, à'.'-i'O: 
Nord, 40; Luc, .38 a 10; S ai ni-Orner. 
40 ii 45; Yonne, 45; Meaux, 55. 

NAVETS. — Marché très calme sut-
la base de 30 à. 40 l'r. .les !00 kilos, 
tous rayons. *'• ••'>' • 

OIGNONS,. — Affaires calmes avec 
cours, faiblissant par .suite de -la. nul-
lité de la demajtidl. Aux 100 kilos, 
wagons départ, marchandise logée : 
Auxonnc, Le Pouliguen, 80; Vcrbcric, 
95 à-1'00; IVoscoff, 00; Alsace 8(1; S'ailit-
Brîeuc, 70;- Charleval.. 85; Poitou, 85-
Mazé, 90; La Fère, 92; Luc, 75; Syrie, 
4C>, quai Marseille. 

VAILLES ET FOURRAGES 
Paris, novembre. 

Marché libre. .. . ,._
>;

 , 
On cote par'balles •pressées, haute 

densité, aux 100 kilos départ : Centre. 
Ouest, Nord, Est : 

Paille de blé, 0 à G.20; d'avoine, 6.50 
à 7 fr.; d'orge ou escourgeons, 5.30 

NANTES (Talensac) 
Le denu-kiio : 
#reuf. — Ire catégorie, G.ôfl à 10 fr.; 

à 4 fr.; 3e catJg., 0.50 3.50 

Foin, 
Trèfle, 

33 à .'!G ; Luzerne, 35 à 3S • 
29 à 30. 

LEGUMES SECS , ' 
Paris, 8 novembre! 

La demande s'est sensiblement ra-
lentie. 

On cote aux 100 kilos départ : Lin-
gots : Nord, 275; Vendée, 270; Bour-
gogne, 185; Landes, Pyrénées, 200. Fla-
geolets : Nord, 196. Cocos : Landes, 
175. Plats : Midi, nature 180, gros 200, 
extras 220. Cheuriers : Arpajon, Dour-
dan, 450 à 480. Lentilles vertes du Puy, 
320. Pois ronds Nord, 135; décortiqués, 
205 l'r. 

Cours des Vins 
Muscadet nouveau, la bar-

rique, suivant qualité et 
et origine. ..■: 

Gros-plant nouveau, la bar. 
Seibcls nouveaux 
Othellos nouveaux 
-Yortli nouveau, la barrique. 

525 à G25 
225 à 300 
250 à 325 
M* 279 

120 
149 
90 

Huiles a lâches 
Nous pouvons fournir «à nos Adhé-

rents huiles et graisses do première 
qualité, marchandise rendue franco 
toutes gares. Les tonnelets de 30 et 
50 litres sont facturés 25 et 50 francs 
et repris, si retournés franco à 
l'usine, en bon- état. Les fûts de 100 
et 180 kilos sont gratuits, ainsi que 
les emballages de graisses. 

Pour Machines Agricoles : 

(ëï- cale g., 
f[ :i fr. 

Veau. — lrc catégorie, 5 à 3.30 ; 
2e!eatég., 5 fr.; 3e.;catég ,. 3.30 à 4.50. 

. Mouton. — lie catégorie, 9 fr.: 
2e ;catég.; 6.50 à 7 fr.; :<i\ catéï. 3 50 

'Porc* $- 6 à s fr. . . 
.-Beurre, — 8 à .9.50. 

CEufs. — La douzaine 
Lapins. — '5.75 à 6 fr. 
Poulets. Sli 6 à 6.50. 

a 

Blé, la ta.-, 
ANŒXIS 

65rfr. 
œuf s. livre 

avr-Hiic 
lîeiVrre'. 7.25 à 7.50 la 

S 25 4. o.50 la douzaine; 'poules et pou-
lets, 4 à 4.^5 la. livre; lapins, 2.75 à 
3 fr. "la livre. 

; Animaux gras .: lrc qualité, 3 fr.; 
2c quai.,. 2.59;. 3e tjlial., 2 fr. Veaux 
gras : lro qualité, l.aÔ; 2c quai., 3.75; 
3j6_.qual, 3.75. Porcs gras : Ire qualité 
3.50; ïe quai., 5.50; 3e quai., 5 fr. le 
kilo sur pied 

Bœufs maigres, 4.000 à 5.200 .fr. la 
paire ; jeunes bœufs, 1.200 à' 1.600 fr. 
Pièce: vaches laitières, 1.500 à 2.500 i'r. 
pièce : vaches sans position, 700 à 
1 -500 fr. pièce; génisses, SO0 à 1.600 fr. 
pièce; taureaux. 

Porcs maigres, 
porcelets, 150 . à 

1.000 à 1.500 fr 
260 à 350 fr. pièce: 

250 fr. 

Par 180 k 501. 30 1. 
3 » 3 40 3 80 
3 20 3 60 4 » 

P' cylindre vapeur 3 80 4 20 4 60 
Pour Mouvements. 3 20 3 60 4 » 
P,r Transmissions.. 3 > 3 40 3 80 
P/ Moteur Electr. 4 » 4 4Q 4 80 

Pour Ecrémeuses ; 

4 > 4 40 4 80 
4 30 5 > 5 40 

Pour Moteurs et Autos t 
Très tluide (Ford) 3 70 4 10 4 50 
Fluide, Yn fluide... 4 » 4 40 4 80 

4 20 4 60 5 > 
4 30 4 90 5 30 

Huile Noire épaisse 
pour boîtes de 

4 1 i 80 
Huile «Evergreen» 
toujours verte, su-
périeure. Fluide, 
demi-fluide ou de-

7 > 7 40 7 30 
Huile de ricin pure 8 > 8 40 8 80 
Huile pour Moteur. 

5 40 5 30 6 20 

CANDÉ, G novembre. 
Poules, la couple, 28-34 fr.; poulets, 

la couple, 20-2G fr.; canards, la couple, 
20-24 fr.; lapins, la pièce, 10-12 fr.; 
lapins de fijjfenne, la pièce, 5 à 6 fr.; 
perdrix, la_pièce, 7 à 8 l'r.; pigeons, 
la paire, uva 10 fr.; beurre, la livre, 
8 fr.; œufs, la douzaine, 7.75 à 8 fr 

. Porcsfi?Vs, le kilo, 5.50 à G fr.; porcs 
maigres, la pièce, 300 à 400 fr.; por-
cillons, la pièce, 110-100 fr. 

Bovins amenés, 300. Veaux amenés, 
20 fr. Moutons amenés, 20 fr. 

CRATEAUBRIANT, 8 novembre. -
Blé, 118, cours officiel ; avoines gri-

ses et noires, 65 à 70 fr.; blé noir, 75 
à 80 fr.; orge, 70.à 75 fr,; farine pre 
mière qualité, 1G8 à 170 fr.; sons, 55 
à* 60 fr. 

Foin, les 500 kilos, 150 à 160 f r. : 
paille de froment, 80 à 90 fr. 

Cidre nouveau ordinaire, 100 fr. la 
barrique. 

( Pommes à cidre, de 240 à 250 fr. les 
1.000 kilos. 

Beurre, le kilo, en gros 14 fr., au 
détail 16 fr.; œufs, la douzaine, 7.50 

8 fr. 
VieiiIeS>|»oules, la couple, 22 à 26 fr.; 

poulets de grain, la couple, 24 à 28 fr.; 
vieux poulets, la couple, gros 28 à 
32 fr., moyens 20 à 25 fr., petits 15 à 
20 fr.. ; poulets vivants, au poids, le 
demi-kilo, 4.50 à 5 fr.; canards, la 
pièce, 12 à 14 fr.; oies, la pièce, 25 
à 28 fr'.; pigeons, la couple, 10 à 12 fr.; 
lapins, la pièce, 12 à 13 fr. ; au poids, 
le demi-kilo, 2.50 à 3 fr.; lièvres, 20-
22 fr.; levrauts, 13-18 fr.; lapins de 
garenne. 5.50-7 fr.; perdrix, 0.50 à 7.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 2.50 à 
3 fr. ; bœufs de travail, la paire, 3.000 
à 3.500 fr.; vaches grasses, le kilo sur 
pied, 2 à 2,50; vaches laitières, 1.800 
à 8.200 fr. ; taureaux, le kilo sur pied, 
2.50 à 3 fr.; veaux, le kilo sur pied, 
3.50 à 4.25; veaux de lait, le kilo sur 
pied, 3.50 à 4 fr.: génisses, 800 à 
1.000 fr. ; génisses, le kilo sur pied, 3 
à 3.50; moutons et agneaux sur pied, 
lo kilo 4.75 à 5.23. 

Porcs de lait, 130 à 170 fr.; porcs 
maigres, 300 à 400 fr. ; noies gras sur 
pied, le kilo, 5.40 à 5.50; porcelets de 
trois mois, 200 à 250 fr. 

Vaches bretonnes en lait ou avan 
ctes de veaux, 1.000 à 1.100 fr.; le 
autres, de 800 à 900 fr. 

Bons poulains de l'année, bien étof-
fés, près de terre. 800 à 1.200 fr. Pou-
liches, 1.000 à 1.300 fr. Poulains ordi-
naires, 500 à 800 fr. Bons chevaux de 
travail, 2.800 à 3.500 fr. Chevaux de 
boucherie, 500 à 1.000 fr. suivant poids 
et qualité. 

NOZAY, G novembre. 
Farine de froment, 169 à 170 fr. 

farine de sarrasin, 170 à 172 fr.; blé, 
119.50; seigle, 60 fr.; orge de mouture, 
60 fr. ; avoine, 55 à 60 fr. ; sarrasin 
73 à 74 fr.; son, 55 à 56 fr.; son de 
sarrasin, 65 i GG fr. 

de froment. 

loin bonne qualité, 150 à 160 f r f 
paille pressée, 90 à 95 fr. aux 500 kilos. 

Pommes de terre, 25 à 30 fr les 
100 kilos. ' 

Pommes à cidre, 12rt 3 125 fr le» 
500 kilos. Cidre, la iiarnquç, 90 & 
t"0 fl' à la propriété, droits en sus. 

Beurre, te kilo, en gros" 14; fr., a« 
détail, 15 à -15.25: œufs, 7:51); poulets, 
la couple, petits 22 à 2G fr., gros en-
graissés, 27 â 32 fr. (7.50 à' 7.75 ls 
kilo vivant) ; lapins .domestiques, S & 
12 fr.; ojcs grasses, la pièce, 28 à 
33 fr. t(i fr. le kilo vivant).'. J 

Bons lièvres, 20 à '22 fr.levrauts, 
13 ii 18 fr ; lapins de garenne, 5.50 
à 7,fr.; perdrix, 6.50 à 7.50. 

Bœuf, le kilo sur pied, 2.50 Là 3 fr £ 
vache, 1.80 à 2.30; veau, 4.50;à 4.75; 
mouton, 4.75 à 5 fr ; porcs <'ràs 5 'i* 
à 5.10.. , . . " 

Porcelets de six à huit semailles, 130) 
à_ 130 fr.; de deux à trois mois, 190 à 
25.0 fr.'; .grands, courantins . de ' trois k 
•quatre mois'. 26» a 320 fr.;-jeunès'truies 
adultes, 2S0 à '350 l'r., suivant, poids 
et qualité. ! 

te IN 
f Blé, ■ 115-118 fr.; avoines blanches. 
aO-55 fr.; avoines grises et.'noires, 554 
5G fr.; seigle, 58-69 fr.; blé noir, 72-
75 fr.; farine, 179-182 fr.;- sons, 53. 
55 Fr; 

Foin, 150-200 fr.; paill 
140-150 fr. 

Cidre nouveau: ordinaire, 110-140 fr, 
lrc qualité, 150-180 fr. la barrique d« 
220 litres. 

Beurre, le demi-kilo, demi-fin 8.75* 
9 _fr., de table extra tin 9-10 i'r.; oeufs, 
6.75-7 fr. la douzaine. 

Poulets de grain, 30-35 fr. la couple» 
vieux poulets, la couple, gros 25-30 fr, 
moyens 20-25 fr., petits 15-20 fr.; pou. 
lets vivants, 5-5.25 le *dcro*kilo • ca. 
nards, 13-20 fr. la pièce; oies, 30-35 fr. 
la pièce; pigeons. 7-12 fr. 1$;-couple» 

Lièvre, 3.25-8.50 la livre; lapins de 
garenne, 6-8 fr. la pièce; penhix, 7-
9 fr. la pièce. 

Bœufs gras, 2.50-3 fr. le kilo [sus 
pied; bœufs de travail, 2.500-3.600! fr. 
la paire; vache-, grasses, 2-2.50 le kil» 
sur pied; vaches laitières, 800 1.206 fr. 
pièce; taureaux, 2.25-2.75 le kilo sur 
pied: veaux de lait, 4.50-5 fr. te kilo 
sur pied; génisses amouiliantes, 1.200-
2.000 fr.' l'unité; génisses, 2.50-3 fr. la 
kilo sur pied; moutons et agneaux sur 
pied, 4,50-5 l'r. le kilo. 

Porcs de lait, 160-240 fr.; porcs gras 
sur pied, 5-5.25 le kilo; porcelets da 
trois mois, 2.">0-'!.>0 . f r. (suivant tailla 
et espèces). 

PAIMIUEUF 
Poulets, la couple, gros 27 à 28 fr. 

moyens 23 fr., petits 18 à 20 fr.; pi-
geons, la couple, 10 fr. ; lapins, la 
nièce, 8 à 12 .fr..; beurre au détail, la 
kilo, 14 ii 15 fr.! œufs, la douzaiua, 
8 francs. 

: >-f* CLISSON 
Blé, 118 fr. ; avoine, 72 fr. ; blé noir. 

90 fr. Foin, les 500 kilos, 270 fr.J 
paille, 100 fr. Poulets, la couple, groi 
35 k 40 fr., moyens 26 à 34 fr., petit! 
20 à 25 fr.; lapins, 8 à 15 fr.; œufs, 
la. douzaine, 7.50 à 7.75: beurre, 1< 
demi-kilo. 7 a 8 fr. Bœufs gras,' le kild 
sur pied, 2,25 à 3.2û; bœufs de travail, 
la paire. 3.000 à 5.000 fr.; vaches graw 
ses. le kilo, 2 à 3 fr.; vaches laitières. 
900 à 2.500 fr.; veau, le kilo, 4 à 5 fr.j 
porcs, 5.60; porcs de lait, 150 à 200 fr, 

SA1NT-PHILBERT-DE-GRANDL1EU 
Beurre, la livre, 7 à 7.50; œufs, ls 

douzaine, 5 à 6 fr. 
Poulets, la couple, gros 35 à 40 fr, 

moyens 30 à 34 fr.; petits, 26 à 28 fr( 
Lapins, la pièce, 10 à 13 fr.; pigeons. 

4 à 5 fr.; canards, 11 à 15 fr. 

Foires et Marchés de ia Semaine 
Mardi 14 novembre. — Boussay. 
Mercredi 15. — Vieillevigne, Chi-

tcaubriant. . . 
Jeudi 10. — Ancenis, Sainl-Pèr» 

cn-Retz. 
Samedi lis. — Trans, Port-Sainf-

Père, Vigneuy • 

Le Syndicat décline toute respons» 
bilité quant à la teneur de la Publicitj 
et des Annonces, 

Le Gérant i R. FAIVRE. 

Etablissements Viticoles 

Eugène GIRAULT 
Pépiniériste Viticulteur 

JAUNAY-CLAN (Vienne) 
te Tél. 3 t; 7.5 « 

O.i 

Expositions -Vationaios 
Tours, Paris 

i"Prii, Médailles d'Or 
iï. Conc, M. du Jury 

60 hectares Vignobles 
el Pépinières 

Pliais greffes de; meilleures 
variétés. - Seprodacletn 

directs recommandés 
Vastes Champs 

de Pieds Mères 
Champs d'Expériences 
Aiidgitlcité Sélection ganitlt 

C'est aui Pépiniêros GIRAULT "TALOGUESUR»•»• 

nue nous devous . , . , 
nos meilleures Sélections! AgiIltS SCrieilX acceptes 

Plus de Chevaux 
poussifs 

ion !Piriior!,5rn5 secret pour guérlrPIpl aulltel 
'H t LI U11U O t Hémorroldes.riïalsonN ERA.à Nantei 

Guérison radicale et rapide 
de toutes les affections des 
bronches et du poumon par 

le renommé « SIROP TRUCTUS » du 
vétérinaire suisse J. Bellwald. Le Sirop 
Fructus (brevet) est un remède végétal. 
Nombreuses années de succès constants. 
Milliers de remerciements dès proprié-
taires. Ne confondez pas mon produit 
avec d'autres que des gens qui ne sont 
pas de la partie essaient de vendre au 
détriment de vos chevaux. Prix de la 
boîte de 14 tubes, impôts et frais com-
pris, Fr. 31.50 franco. 

Des avis pratiques concernant le régi-
me et soins aux chevaux, ainsi que le 
mode d'emploi accompagnent chaque 
envoi. Afin d'éviter de graves erreurs, 
adressez-vous directement à l'unique 
dépositaire. 

Monsieur le Processeur F. PÂRAT 
Saint-Jean-de-Gôle (Dordogne) 

Compte chèque postal 45782, Bordeaux. 
Tous les envois se font par poste. En-
voyer mandat ou virement postal avec 
commande. 

IFJSIPIISI IERES 

J. BEC1GNEUL 
48, ue des Hauts-Pavés - NANTES 

 Téléphone Îi0-7i 
Tous ARBRES et ARBUSTES 

Catalogue franco sur demande 

EN FAISANT VOS ACHATS, ALLEZ DEJEUNER 
&U PETIT VATEL 

6, Rue des Chapeliers, NANTES 
lll-W I H«nHB 11 (pris Decré et Place Pilori) 

Son Repas à 8 francs, Vin et Café compris 
Cuisine Bourgeois© 

UNE ADRESSE où le client est tou-
jours satisfait dans ses besoins en plants 
de vignes greffés et directs, rouges et 
blancs, dans les lionnes variétés. A. 
ROULLEAU, viticulteur à Saint-Sébas-
tien-sur-Loire (près Nantes). 

COLORE BONIFIÉ 
CONSERVE'CLARIFIÉ 

MALADIES OUÉRIES 
*>*n CCS 

PRODUITS GATfe 
y- t>h*«» «i s. QAuiCHfeRg. et-"ï5j 

)épôts : Pharmacies Orion, & iiozay; 
3revost, à Héric; Sieard, à Fay-de-Bre-
agne; Garnier, à Pont-Château ; Alain 
.ageat, ù Savenay: Thibault, à St-Mars-
a-Jaille; Turpin, à Nort-sux-Erdrsj Le-
;oux, & Ple3sé. 
lui mi. .ÙL. 11en.iM_111.il iii i' m. 

C0UPE-
EÂCIUES 

ASSïn&sss vos tpoopca'îîx contre la 1 

LA DOITVE tue des milliers 
de Moutons, Veaux, Génisses 

TRAITEMENT PRÉVENTIF et CURATIF GARANTI par 

LE FILIP O ITO 
SEUL REMÈDE assurant d'une façon certaine et sans asci4«ni U 

ggaérlson aStsoIsie de tout sujet traité. 
Le PLUS SIMPLE, parce que livré en capsulés faciles à absorber. 
Le PLUS ÉCONOMIQUE, parce que sa composition d'acide fiUcique 

pur est reconnue six lois plus Active que l'extrait éthéré de 
fougère mâle. 

OEMËDE dont l'efficacité est tellement reconnue aujourd'hui qu'il eet 
:i employé dans la FRASCE ENTIÈRE et les COLONIES. 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PRODUITS VÉTÉRINAIRES 
3. MtUB Bartomègre, PAMIS «IB'i 

Vmlllu m'arfrtJiif ntrt brwhun intullt ! PODB USS O VIDÉS ET BOVIDÉS COSTBB U 90V7B 

Htm et Mnomt-

Olp&rtement-

MONTE SUR BILLES 
Entièrement métallique, tré-

mie tôle d'acier. Construction I 
soignée assurant un débit I 

_ maximum avec le minimum ' 
g d'effort. Unanimement appré-

cié comme le meilleur de tous 
les systèmes connus. 

■■■■■■•■■■li 

H. LADROYE, fonderie 
SERMAIZE-LES-BAINS (Marne) 

AffiéëW 
renées 

En vente chez votre fournisseur habituel 
Pour le traiiement à sec : demander le "VITRIOLEX" S -E5.01 

tjANTES = IraErinjerle &MS-f^ÉMEMÏ. anciennement DUPAS & §'_•, 57, rue. MÔHMiMnL s= ÎMépb. liMSt j?=-£fimpte-Eostal : 5.683-Nant^ 


